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| DE FOLTAIRE., 


L a vie de Voltaire doit etre Thiſtoire 
des progres que les arts ont dus I ſon 
genie, du pouvoir qu'il a exerce fur les 


opinions de ſon ſiècle, enfin de cette 


longue guerre contre les prejuges , dé- 
claree des {a jeuneſſe, & ſoutenue juſs- 
qu'à ſes derniers momens. 

Mais lorſque influence d'un philoſo- 


phe $'6tend juſque ſur le peuple, qu'elle 


eſt prompte, qu'elle ſe fait ſentir à cha · 


que inſtant, il la doit à ſon caraQere, à 
Ha maniere de voir, à fa conduite , autant 


qu'à ſes ouvrages. D'ailleurs, ces détails 
ſont encore utiles pour Vetude de Feſprit 
humain. Peut · on eſperer de le connoitre, 
1 on ne La pas obſervẽ dans ceux en qui 
Iz nature a deploye toutes ſes riehefles 
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E toute {a puiſſance, fi meme on n'a pas 
recherche en eux ce qui leur eſt commun 
avec les autres hommes, auſſi bien que 
ce qui les en diſtingue?.L'homme ordi- 
naire recoit d'autrui ſes opinions, ſes 
paſſions, ſon caractère; il tient tout des 
Joix, des prejuges , des uſages de ſon 
N, comme la plante recoit tout du ſol 
"qui la nourrit, & de Pair qui Penvironne. 
En obſervant Phomme vulgaire, on ap- 
rend à connoitre Tempire auquel la na- 
ture nous a ſoumis, & non le ſecret de 
Bos forces & les loix de notre i intelli- | 
ce. 
 Frangois - Marie Arouet , qui a . 
* nom de Voltaire fi cẽlebre, naquit "i 
; Chatenay le 20 de fevrier 1694, & fut - 
baptiſé à Paris, dans Vegliſe de Saint-An- 
aré-des-Aros „le 22 de novembre de la 
"meme annee. Son exceſſive faibleſſe fut 
"a cauſe de ce retard, qui pendant ſa vie 
- a rEpandu des nuages ſur le lieu & ſur 
Tepoque de ſa naiſſance. On fut auſſi 
Alge a baptlfer Fontenelle dun I mas. 
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lion paternelle „ parce qu'on deleſperait 
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vis DE von ra 


de la vie d un enfant ſi debile. Il eſt aſſez. 
ſingulier que les deux hommes celebrex 
de ce ſiècle, dont la carrière a ᷑té la plus 
longue, & dont eſprit s' eſt conſerys tout 
entier le plus longtemps, ſoient nes tous 


deux dans un état de foibleſſe E de lan. 


gueur. | 
Le pere de M. de Voltaire exercait ls 
charge de treſorier de la chambre des 


Comptes; ſamere, Marguerite d dumart, 
Etait d'une famille noble du Poitou. Ona 
reproché A leur fils d'avoir pris ce nom 


de Voltaire, c'eſt - à - dire, d'avoir ſuivi 
Vuſage alors generalement établi. dans la 
bourgeoiſie riche, od les cadets, laiſſant 
A Paine le nom de famille, portaient ce-- 


lui d'un fief ou meme d'un. bien de cam+ 


pagne. Dans une foule de libelles, on a 
cherche a rabaiſſer {a naiſſance. Les gens 
de lettres, ſes ennemis., ſemblaient crain- 
dre que les gens du monde ne facrifiaſſent. 
trop aiſement leurs prejuges aux agre. 


mens de ſa ſocicte ,ieur admiration pour 


Aj. 


I 


| a n . mne de lettres avec trop d'6galite. Ces re- 1 | | 


* err int e 7 Þ 
"Re talens, & qu'ils netraitaſſent un hom« 


| proches font un hommage : la ſatire n'at- 1 
_ taque point la naiſſance d'un homme de > 
; lettres, à moins qu un reſte de conſcien- 
de, qu'elle ne peut étouffer, ne lui ap- 
prenng qu'elle ne parviendra point 2 di- 
„winner ſa gloire perſonnelle. 9 
Ia fortune dont jouiſſait M. Arone s,, 
procuta deux grands avantages a ſon fils z: l 
_Tabord celui d'une education ſoignée, | 
Lans laquelle le genie n'atteint jamais la 
hauteur on. il aurait pu $'6lever. Si on 
| parcourt I'hiſtoire moderne, on verra que 
tous les hommes du premier ordre, tons _ 
ceux dont les ouvrages ont approché de oY 
Ja perfection, n'avaient pas eu d feparer : 
le defaut d'une première education. 
© Lavanitage de naitre avec une fortune 
independante, n'eſt pas moins precieux. 
Jamais M. de Foltaire n' prouva le mal. 
heur d'etre oblige ni de renoncer a ſa U. 
berts pour aſfurer ſa ſubſiſtance , ni de 
lonmettre ſon genie à un travail comman- 
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| ME: par la n6ceflite de vivre, ni de mer 
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Vim b vers un 


ger les prejuges ou les paſſions d'un pro-- 
tectenr. Ainſi ſon eſprit ne fut point . 
chains par. cette habitude de Ircrainte, - 


qui non-ſeplement empèche de produire,, 


mais imprime à toutes les productions un 


caractère d'incertitude & de faibleſſe. Sa 
jeuneſſe, à Vabri. des ingquictudes de 14 


pauvreté, ne Fexpoſa point à contracter 


ou cette timidite ſervile que fait naitre- 

dans une. ame faible le beſvin kabi:uel 
es autres hommes, ou cette iprets & 

cette inquiète & ſoupconneuſe itritabili-- 


té, ſuite infaillible pour les ames forteg« 


de Voppoſition entre la dependance à la- 


quelle lazncceffite les ſoumet, & la li- 


_ Janſeniſtes ; & les janfeniſtes, odieux a. ; 


berte que demandent les grandes penſces 
qui les occupents.. 


Le jeune Arouet fut mis au college des 


jeluites, od étaient ele vés les eufans de 
Ia premiere nobleſle, excepté ceux des. 


cour , étaient rares parmi des hommes 


qui, ag par Puſage de chair 


2 


i: 


| = >F DE Yorrannn. I 
une Teligion ſans la connaltre , adoptaient 0 
naturellement la plus utile à leurs ints · 
rets temporels. 11 ent pour profeſſeurs de 
| Fhetorique le pere Porte qui, étant à la 
fois un homme d' eſprit & un bon homme, 
vo yait dans le jeune Arouet le germe d'un 
grand homme; & le pere le Jay, qui, 
Frapps de la hardieſſe de ſes idées & de 
-  TVindependance de fes opinions, lui prẽ· 
diſait, qu's/ ſtrait en France le eoryphee 

du deiſme; prophtties que Evenement a 
egalement juſtifices. . 

5 Au ſortir du college , il retrouva FO 
la maiſon paternelle FVabbe de Chiteau- 
neuf ſon parrain, ancien ami de fa mere. 
C'ttait un de ces hommes qui, s'ẽtant en- 
gages dans Pétat ecoléſiaſtique par com- 
plaiſance, on par un mouvement d'ambl- | 
tion &trangere à leur ame, ſacrifient en - 
's ſuite à Tamour d'une vie libre la fortune 
= & la conſideration des dignites ſacerdo- 
—_—_ tales, ne pouvant ſe réſoudre à garder 
1 ent ſur leur yilage 8 maſque as a 
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45 VE vr Vourarne: 
Vabbe de Chateauneuf Gtait lis aveo Vi- 
on, à laquelle fa probité, ſon eſprit, fa 
liberté de penſer , avaient fait pardonner 
depnis long-temps les aventures un pey 
trop Eclatantes de ſa jeuneſſe. La bonne 
compagnie lui avait ſn gre d'avoir refuſe 
fon ancienne amie, madame de Mainte- 
non, qui lui avait offert de Vappeler à la 
cour, à condition qu'elle ſe ferait devote. 
Labbé de Chiteaunenf avait preſents à 
Ninon, Voltaire enfant, mais deja poëte, 
'deſolant deja par de petites epigrammes 
ſon janſeniſte de Frere „E recitant avec 
complaiſance la Moiſude de Ronſſeau. 
Ninon avait gonts 1'eleve de ſon ami, 
E lui avait legue, par teſtament, deux 
mille francs. pour acheter des livres. 
Ainſis des ſon enfance, d'heureuſes cir- 
conſtances lui apprenaient, meme avant | 
que fa raiſon füt formee , I regarder T- 
tude, les travaux de eTprit, comme une 
occupation douce & honorable, & en le 
rapprochant de quelques tres fuperieurꝭ 
* opinions vulgaires , lui Monkraiens 


1 


VIX DE Vol ral 
que leſprit de i homme eſt né libre , 
qu'il a droit de j juger tout ce qu'il peut 


connaitre; tandis que, par une liche- 


condeſcendance pour les prejuges , les 
Educations ordinaires ne laiſſent voir aux 
enfans que les marques honteuſes de Ia 
ſervitude. 

Lhypocriſie & pintolẽrance WR 
A la cour de Louis XI: an-s'y occupait 
a detruire le janſeniſme,. beaucoup plus, 


qu'à ſoulager les maux du peuple. La re--. 


putation-d'incredulits avait fait perdre à 
Catinat᷑ la confiance due a ſes vertus & I 
ſon talent pour la guerre. On reprochait 


au due de Pend6me de manquer à la meſſe 


quelquefois, & on attribuait à ſon indé- 
votion les ſucces de Fheretique Marlbo= ; 
Youg & de Vincredule Eug2ne. Cette hy- 
pocriſie avait revolte ceux qu zelle 3 avait 
pu corrompre; & par averſion pour la 


ſeverite de Verſailles, les ſociẽtes de Pa- . 


ris les plus brillantes affeRaient de por- 
ler la liberté & le gotit du plaiſir juſqu'fs 
* licence. | 
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Vis ve vob ralf 
Labbé de Chateauneuf introduiſit 1 
will Poltaire dans ces ſocietss , & par- 


tioulièrement dans celle du duc de Sulli, 


du marquis de la Fare , de labbé Servien, 


de l'abbè de Cbaulieu, de Vabbe Courtin. 
Le prince de Conti, le grand - prieur de 
Vendome, dy joignaient ſouvent. 


1 


M. Arouet crut ſon fils perdu, en pte 
nant qu'il feſait des vers, & qu'il voyait 


bonne compagnie. Il voulait en faire un 
magiſtrat, & il le voyait occupe d'une 
tragédie. Cette querelle de famille finit 
par faire envoyer le jeune Voltaire ches 
le marquis de Chateauneuf, ambafladeut 5 


de France en Hollande. 


Son exil ne fut pas long. Madame du 
\Noyer , „ qui s'y était refugiée avec ſes 
deux filles, pour ſe ſ&parer de ſon mari, » | 


plus que par zele pour la religion pro- 


teſtante , Mvait alors à la Haie d'intri. 


gues & de libelles, & prouvait par ſa 
conduite que ce n'etait pas la liberté de 


| conſcience qu'elle y &tait allée chercher. 
M. de Voltaire devint amoureux d'une 
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10 VIE DE VOL TAIRES. 

de ſes filles 5 la mere trouvant que le ſeuł 
parti qu'elle put tirer de cette paſſion; 
Etait d'en faire du bruit, ſe plaignit à 
Famhaſſadeur, qui defendit a ſon jeune 
protege de conſerver des liaiſons avec ma- 


demoiſelle du Neyer, & le renvoya dans. 


* famille „pour n'avoir pas. ſuivi ſeg 


; Madame du 7 iy ne manqua pas de 
Faire imprimer cette aventure avec les let= 
tres du jeune Aroueta ſa fille, eſperant que 
ce nom, déjà tres - connu, ferait mieux 


vendre le livre; & elle eut ſoin de van 
ter ſa ſẽveritẽ maternelle & ſa delicateſſe, 
dans le libelle meme od elle * 
ia fille. 

On ne reconnalt * dans ces 1 
la ſenſibilitè de Vantenr de Zaire & de 
Tancrède. Un jeune homme paſſionné 
fent vivement, mais ne diſting ue pas lui. 


möme les nuances des ſentimens qu'il 
Eprouve 3 il ne ſait ni choiſir les traits 


courts & rapides qui caraReriſent la paſ⸗- 


Kan , ni trouver des termes qui peignent. 
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A Yimagination des autres le ſentiment 


qu'il eprouve, & le faſſent paſſer dans 
leur ame. Exagere ou commun, il parait 


- Froid lorſqu' il eſt dévoré de amour le 


plus vrai & le plus ardent. Le talent de 


peindre les paſſions fur le theatre, eſt 
meme un des deraiers qui ſe developpent 


dans les poëtes. Racine n'en avait pas 
meme montré le germe dans les Freres 
ennemis & dans Alexandre, & Brutus a 
precede Zaire: Ceſt que pour peindre les 
paſſions, il fant non-ſeulement les avoir 
Eprouvees, mais avoir pu les obſerver, 
en juger les mouvemens & les effets dans 
un temps od, ceſſant de dominer notre 
ame, elles n'exiſtent plus que dans nos 
ſouvenirs. Pour les ſentir, il ſuffit d' a- 


voir un cœur; il faut, pour les exprimer 
avec énergie & avec juſteſſe, une ame 


long- temps exercte par elles, & an 
antes par la réflexion. 

» Arrive a Paris, le jeune homme oublis 
bientdt ſon amour ; mais il n'oublia point 


de faire tous ſes efforts' pour enlever ung 
y 
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| 0 perſonne eſtimable & n&e pour la 


PIX. DE vos Path 


vertu, à une mere intrigante & corrom- 
pue. Il employa je zele du profclitiſme.. 
Pluſieurs eveques, & meme des jeſuites, 
s' unirent à lui. Ce. projet manqua; mais 
Voltaire eut dans la ſuite le bonheur 
d'etre utile à mademoiſelle du Noyer » 
alors mariee au baron de YVinterfeld, 
Cependant ſon pere le voyant toujours 


obſtiné A faire des vers & à vivre'dans le 


monde, IT avait exclus de {a maiſon. Les 


lettres les plus ſoumiſes ne le touchaient 


point: il lui demandait meme la per- 


miſſion de paſſer en Amèrique, pourvu 

qu'avant ſon depart, il lui permit d' em- 
braſſer ſes genoux. II fallut ſe reſoudre ,- 
non a partir pour I Amèrique, mais à en- 


trer chez un procureur. 


Il n'y reſta pas long- temps. M. de Caus 


martin, ami de M. Arouet , fut touche du 
Tort de ſon fils, & demanda la permiſſion 
de le mener à Saint-Ange, od loin de ces 
Tocietes alarmantes pour la tendreſſe pas 


. devait réflechir ſur le chaix 


duo 


Vrs dx vourany | . 


| d'un Etat. II y trouva le vieux 

tin, vieillard reſpectable, paſſionné xa 
Henri IV & pour Sulli, alors trop ou- 
| blics de la nation. ILavait été lit avec les 
hommes les plus inſtruits du regne de 
Tonis XIV, ſavait les anecdotes les plus 
Tecretes, les ſavait telles qu'elles $'etaient 
| paſltes, & ſe plaiſait à les raconter. Fol- 
taire revint de Saint - Ange, occupe de 
faire un poëme epique, dont Henri I 
ſerait le hẽros, & plein d'ardeur pour - 
tude de Vhiſtoire de France. C'eſt à ce 
voyage que nous devons la Henriade & 
le Siècle de Lonis XIV. 

Ce prince venait de mourir. Le peuple, 
dont il avait été ſi long-temps Lidole, ce 
meme peuple qui lui avait pardonne ſes 
profuſions, ſes guerres & ſon deſpotiſme, 
qui avait applaudi à ſes perſecutions con- 
tre les proteſtans, inſultait à ſa mémoire 
par une joie indecente. Une bulle ſolli- 
citee A Rome contre un livre de dé vo- 
tion, avait fait oublier aux Pariſiens cette 
gloire dont ils avaient a long-tempy 

Tome I. B 


Ye; 


: 
/ 


* \ © 
* 
E 


\ 


— 


Vis DE VoLTAIRE: - 
Atres. On prodigua des ſatires lambs 


. de Louis le Grand, comme on 11 


avait prodigus les panẽgyriques pendant 


a vie. Voltaire accuſe d avoir fait une 
de ces ſatipes, fut mis a h Baſtille ; ils 
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Aniſſait par ce vers: 


: 
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Jai vu ces manx , & jo wat pas vingt ans. | 


I en avait un peu plus de vingt- deux; 
& la police regarda cette eſpece de con- 


formits d'age , comme une preuve ſuffi- 


ſante pour le priver de ſa liberts.* 


Ceſt à la Baſtille que le jeune poste 


Ebaucha le poeme de la Ligue, corrigea 


ſa tragedie d Oedipe, commencee long- 


temps auparavant, & fit une piece de 
vers fort gaie ſur le malheur d'y etre. 


M. le duc d' Orleans, inftruit de fon inno- 


cence , lui rendit ſa liberté, & lui ac- 
Torda une gratification. = PE 
Monſeigneur, uf dit Voltaire, je re- 
mercie votre Alteſſe royale de vouloir bien 
continuer d ſe obarger de ma nourriture, 


mais je la prie 45 ne plus ſe 5 de 
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. Vin vt VOLTATIE. te 
Isa tragédie d'Oedipe fut joue en 1718. 

' Lanteur weétoiĩt encore connu que par 
des pièces fugitives, par quelques épitres 
od Ton trouve la philoſophie de Chaulien, 
avec plus d'eſprit & de correction, & 
par une ode qui avait diſpute vainement 
Te prix de Pacademie francaiſe. On lui 
avait prefers une pièce ridicule de Vabbs 
du Jarri. Il s'agiſfait de la decoration de 
Tautel de Notre-Dame; car Louis XIV 
$'etait ſouvenu, apres ſoixante & dix 
ans de regne, d accomplir cette promeſſe 
de Tous XIII; &- le premier ouvrage 


Fut vn ouvrage de devotion. 


An Aurait pas voulu meler amour d 
1hofteur du ſujet d'Oedipe, & il ofa 
"meme preſenter ſa pièce aux comediens 
Jans avoir paye ce tribut à Vuſage 3 mais 
elle ne fut pas recue. L”aſſemblee trouva 
op que Tauteur ofat reclamer con- 
e Wn gout. Ce jeune homme meriterait 
e 


1 


** 


en vers ſerieux, que Voltaire ait 2 | 


Nas avec un gofit far E mitpengint, | 


as VIE De VorLTAlRE 


grande vilaine ſcene traduite de Sophocle, 


Il fallut c&der , & imaginer un amour 


spiſodique & freid. La piece reuffit 3 mais 
ce fut malgré cet amour, & la ſcene de 
Cophocle en fit le ſucces. La Motte, alors 
le premier homme de la litterature, dit 
dans ſon approbation, que cette tragddie 
-promettait un digne ſucceſſeur de Cor- 
neille & de Racine; & cet hommage, 


rendu par un rival dont la r6putation 
Etait deja faite, & qui pouvait craindre. 
de ſe voir ſurpaſſe, doit à jamais 1 | 


le caractere de la Motte. | 

Mais Poltaire ,- : denonee_ comme 4 
homme de genie & comme un philoſophs 
Ala foule des auteurs mddiocres , & aux 
| fanatiques de tous les partis, reunit des 
lors les memes ennemis dont les generas 
tions renouvelées pendant ſoixante ans, 
ont fatigue & trop ſouvent trouble ſa 
longue & glorieuſe relies. Ces vers 3 
celebres: 


bien, diſait Dufreſne , qu en punition de 95 
ſon orgueil , on jondt ſa pièce avec cette 


nn; "0 
Notre cr6dulics fait tonte Jody Ge 


381 
| Furent le premier eri d'une guerre que la 
moft meme de Voltaire n'a pn éteindre. 
A tune repreſentation d' Oedipe, il pa- 
rut fur le theatre, portant la queue du 
Stand- pretre. La Hatbolinte de Villars 
demanda qui était ce jeune homme qui 
vonlait faire tomber la piece. On Wai dit 
que c'ctait l'auteur. Cette étourderie, 
qui annoncait un homme fi ſuperieur 
aux petiteſſes de amour- propre, lui int. 
'pira le defir de le connaitre. Voltaire, 
admis dans fa ſociété, ent pour elle une 
"paſſion, la première & la plus ſérieuſe 
qu'il ait Eprouvee. Elle ne fut pas heu- 
"reuſe, & Penleva pendant aſſez long- 

"temps à Tetude qui ctait deja ſon premier 
beſoin; il wen parla jamais depuis qu'a- 


vec le ſentiment du . E rene N 


Ft., e 


Delivré de ſon amour, 11 dontinun 1 


"Hetriade | , & fit la 225 T Artem 
B 5 


Vis DE VOI TAIII. W 
Nos os protres ne ſont pas ce Weep vain Hes * 
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Une actrice formee par lui, & devenus 


à la fois ſa maitreſſe & ſon éleve, joua 


le principal r6le. Le public qui avait etẽ 
| Jyſte, pour Oedipe, fut au moins ſevère 
pour Artemire ; effet ordinaire de tout 


premier ſucces. Une averſion ſecrete pour 
une ſuperiorite reconnne n'en eſt pas la 


ſeule cauſe , mais elle fait profiter d'un 
ſentiment naturel qui nous rend dautant 


moins faciles que nous eſperons e 


tage. 


Cette tragddie 1 ne valut à Voltaire que 


la permiſſion de revenir a Paris, dont 
une nouvelle calomnie & ſes lailons 
avec les ennemis du regent , & entre 
autres avec le duc de Ricbhelien & le fa- 


meux baron de Gortz » Pavaient fait Eloi- 
gner. Ainſi cet ambitieux, dont les vaſtes 
projets embraſſaient Europe & mena- 


-Gaient de la bouleverſer, avait choiſi 


pour ami, & preſque pour confident, un 


jeune potte : c'eſt que les hommes ſu- 
perieurs ſe devinent & ſe cherchent, 
u' ils ont une langue commune qu'eux 
ſeuls Peuvent 3 & entendres 
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En 1722, Voltaire accompagna ma. 
dame de Rupelmonde en Hollande. Il von- 

lait voir, à Bruxelles , Rouſſeau dont i! 

plaignait les malheurs, & dont il eſti- | 

mait le talent poctique. L'amour de ſon = 


* 


Art l'emportait ſur le juſte mépris que le . 
\ earqctere de Rouſſean devait lui inſpirer. 3 
Voltaire le conſulta ſur ſon poeme de ia 
Ligue, lui lut Yepitre a Uranie , faite 
pour madame de Rupelmonde , & premier es 
# monument de {a liberté de penſer, \ © 
i comme de ſon talent pour traiter en vers 
E rendte populaires les queſtions de mẽ- IN 
taphyſique ou de morale. De ſon 1 


Rouſſeau lui r&cita une Ode à la poſterits, 
Aui, comme Voltaire le lui dit alors, a 
des qu'on pretend , ne devait pas aller & a, 
Dion adreſſe; & le Jugement de Pluton, 
5 allégorie ſatirique, & cependant aufly 
promptement oublice que l'ode. Les 


x * deux pottes ſe ſéparèrent ennemis irré- 

f Y; ©  eonciliables. Norſſeau- ſe dechaina con- 

7 tre Voltaire, qui ne répondit qu'après 1 

minxe ans de patience. On ct étonns 
| 


| 


A r 


9 
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de voir Panteur de tant d'&pigrammed_ | 


noencieuſes, od les miniſtres de la reli:- FE 
Sion ſont continuellement livres à la riſe - ; 
E à Popprobre, donner ſerienſement, 1 
pour cauſe de {a haine contre Voltaire, 0 


| fa contenance &vaporee pendant la meſſe, 
x Pepitre à Uranie: Mais Rouſſeau avait 
| pris le maſque de la devotion; elle était 
alors un afile honorable pour ceux que 
opinion mondaine avait fletris; aſile ſtir 
& commode, que malheureuſement la 
philoſophie, qui a fait tant d'autres 
maux, leur a ferme depuis ſans retour. 
En 1724, Voltaire donna Mariamne. 
C'tait le ſujet d'Artemire ſous des noms 
nouveaux, avec une intrigue moins com- 
pliquce & moins romaneſque ; mais & 
tait ſur-tout le ſtyle de Racine. La piece 
fut joute quarante fois. L'antenr com- | 
battit, dans la preface , Lopinion de a 
Motte qui, né avec beaucoup d'eſprie 0 
[ 


0 
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4 
4 


& de raiſon, mais peu ſenſible 2 Vhar« 
monie, ne trouvait dans les vers d'autte 
merite que celui de la difficulte vaintue, 
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& ne voyait dans la połſie qu'une forme 


de convention, imaginée pour ſoulager 
la memoire, & à laquelle I' habitude 
eule feſait trouver des charmes. Dans 
» ſes lettres imprimées A la fin d'Oedipe, 
il avait deja combattu le meme potte 
qui regardait la regle des trois unites 
comme un autre prejuge. 8 | 
On doit ſavoir gre à ceux qui oſent, 
8 la Motte, etablir dans les arts 
des paradoxes contraires aux idees com- 
munes. Pour defendre les regles ancien. 


nes, on eft oblige de les examiner 3K 


Topinion reque ſe trouve vraie, on à 
Tavantage de croire par raiſon ce qu'on 


6 par habitude; ſi elle eſt fauſſe, 


on eſt delivré d'une erreur. 

Cependant il n'eſt pas rare de montrex 
de Ihumeur contre ceux qui nous for- 
dent I examiner ce que nous avons admis 
Fans réflexions. Les efprits qui, comme 
Montagne , $endorment tranquillement 
fur Yoreiller du doute, ne ſont pas com- 
m9ns 3 ceux qui ſont touxmentés du de 


12 VIE DE VorLTAIRE: 
fir Gatteindre à la véritè, ſont plus rares 
encore. Le vulgaire aime à croire, mme | 
ſans preuve, & cherit' fa. ſccurit& dans . 
fon aveugle croyance, comme une _ | 
tie de ſon repos. 1 
C'eſt vers la meme We que W 1 
Ia Henriade ſous le nom de la Ligue. 1 


Une copie imparfaite, enlevte à Taut eur, 
Fut imprimee furtivement; & non-ſeu- 1 


lement il y était reſts des lacunes, mais 
on en avait rempli quelques unes. 
La France ent donc enfin un pobme 
Cpique. On peut regretter ſans donte que 
Voltaire, qui a mis tant d'aRion' dans 
Les tragedies, qui y fait parler aux pal. 7 
Hons un langage fi naturel & fi vrai, qui - 
a ſu également les peindre , & par ana- 0 
; tyſe des ſentimens qu'elles font éprou- 
ver, & par les traits qut leur echappent, 
wait point deploye dans la Henriade ces 
talens que nul homme n'a encore rẽunis 
au meme degré; mais un ſujet fi connu. 
f pres de nous, laiſſait peu de liberté a 
imagination du poëte. La paſſion ſom» 
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bre & cruelle dn fanatiſme , s'exercant 
ſar les perſonnages ſubalternes, ne pous - 
vait exciter que Phorreur, Une ambition 

hypocrite était la ſeule qui animat les 


chefs de la ligue. Le heros, brave, hu- 
main & galant , mais n'Eprouvant que 
les malhenrs de la fortune, & les eprou« 
vant ſeul, ne pouvait intercfTer que par 


ſa valeur & fa clemence : enfin il était 
 impoflible que la converſion un peu for- 


cte d Henri IV format jamais un dinnus 
ment bien hẽroĩique. 
. Mais fi, pour Vinteret des 1 , 


pour la yariete,, pour le mouvement, la 


Henriade eſt jnferieure aux poëmes epi- 


ques qui étaient alors en poſſeſſion de 


Fadmiration générale, par combien de 
beautes neuves cette inferiorite n'eſt- elle 


point campenſee ? Jamais une philoſo- 


phie ſi profonde & fi vraie a- t- elle &te 
embellie par des vers plus ſublimes on 


plus touchans ? quel autre potme offre 
des caracteres deſſinès avec plus de force 


& de noblelſe , laus rien perdre 40 
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44 VIER DE VorLTAIRE. 

verits hiſtorique ? quel autre renferme 
une morale plus pure, un amour de Phit= 
manité plus éclairé, plus libre des pre» . 
jJuges & des paſſions vulgaires? Que le 
Poẽte faſſe agir ou parler ſes perſonna- 
pes, qu'il peigne les attentats du fana- 
tiſme ou les charmes & les dangers de 


Tamour, qu'il tranſporte ſes lecteurs ſur 
un champ de bataille ou dans le iel 
que ſon imagination a eréé, par-tout il 


eſt philoſophe, par- tout il parait pro- 


Fondément occupe des vrais interets du 


genre humain. Du milieu meme des fic 
tions on voit ſqrtir de grandes verites 


Tons un pinceau toujours rn * tou- 


jours pur. 


Parmi tous les ent cpiquier 9 la 1 


Henriade ſeule a un but moral; non qu'on 


puiſſe dire qu'elle ſoit le dẽveloppemęnt 


d'une ſeule yerite, idee pedanteſque, à 
laquelle un potte ne peut aſſujettir ſa 
marche, mais parce qu'elle reſpire par- 
tout la haine de la guerre & du fana- 
* » I tolgrance & Pameur de Phu - 
manite. 
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Wanité. Chaque poeme prend néceſſaire- 
ment la teinte du ſiècle qui l'a vu naitre; 

& la Henriade eſt nee dans le ſiècle de la 
raiſon, Auſſi, plus la raiſon fera de pro- 
gres parmi les hommes, plus ce poëme 
aura d'admirateurs. 5 
On peut comparer la Henriade à IE. 

vide. toutes deux portent l'empreinte 
du genie dans tout cequi a dependu du 
poëte, & n'ont que les defauts d'un ſujet: 
dont le choix a également été dite par 
Feſprit national. Mais Firgile ne voutait 
que flatter Vorgueil des Romains 7 &. 
Voltaire eut le motif plus noble de pré- 

ſerver les Francais du fanatiſme, en leur 

retracant les crimes od i avait r cntralind 
leurs ancetres.. 

La Henriade , Oedipe & Ames 
avaient place Voltaire bien au- deſſus de 
ſes contemporains, & ſemblaient lui aſſu- 
rer une carriere brillante, lorſqu'nn &ve« 

nement fatal vint troubler ſa vie. Il avait 
répondu par des paroles piquantes an 
meépris que lui avait temoigne un homing 

Tome J. 8 


— 
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de la cour, qui ven vengea en le fefanÞ 
inſulter par ſes gens, ſans compromettre 
fa ſüreté perſonnelle. Ce fut à la porte 
de Thöôtel de Sulli, od il dinait, qu'il 


requt cet outrage, dont le duc de Sulls 


ne daigna temoigner aucun reſſentiment, 


perſuade ſaus donte que les deſcendans. 


des Francs-ont conſerve droit de vie & 
de mort ſur ceux des Gaulois. Les loix- 


furent muettes ; le parlement de Paris, 


qui a puni ou fait punir de moindres ou- 
trages, lorſqu'ils ont en pour objet quel. 


qu'un de ſes ſubalternes, crut ne rien 


devoir à un ſimple citoyen qui n'ẽtaĩt 
que le premier homme de lettres de 1 
nation, & garda le ſilence. 


Voltaire voulut prendre les moyens de 
venger Thonneur outrage, moyens auto- a 
riſcs par les mœurs des nations modernes, 


& proſcrits par leurs lois: la Baſtille, & 
au bout de fix mois l'ordre de quitter Pa- 
ris, furent la punition de ſes premières 


demarches. Le cardinal de Fleuri n' eut 


| pas meme la petite politique de donneg 
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A Tagreſſeur la plus legere marque de 
mecontentement. Ainſi, lorſque les lois 


abandonnaient les eitoyens, le pouvoir 


_ arbitraire les puniſſait de chercher une 
vengeance que ce ſilence rendait legitime, 


& que les principes de Vhonneur preſ- 


_erjvaient comme nèceſſaire. Nous oſons 
croire que de notre temps la qualité 
d'homme ſerait plus reſpectèe, que les 
lois ne ſeraient plus muettes devant le 
ridicule prejuge de la naiſſance, & que, 
dans une querelle entre deux citoyens, 
ce ne ſerait pas à Poffenſé que le miniſ- 
tere enleverait ſa liberté & ſa patrie. 
Voltaire ſit encore à Paris un voyage 


lecret & inutile; il vit trop qu'un adver- 


ſaire, qui diſpoſait a ſon gre de Vautorits 


miniſtérielle & du pouvoir judiciaire, 
- pourrait également Veviter & le perdre. 


Il s'enſevelit dans la retraite , & dedaigna 
de s occuper plus long- temps de fa ven- 
geance, ou plut6t il ne voulut ſe venger 


qu'en accablant ſon ennemi du poids 


de fa gloire, en le forcant d'entendre 
| 0 


% 
* 


VIE DE VOILTA IIR. 27 


: 8 
= 
= 


28 VIEDEVOLTAIRE, 
reptter , au bruit des acclamations de 
Europe, le nom qu'il avait voulu avilir. 
L'Angleterre fut ſon aſyle. Newton 

n' ẽtait plus; mais ſon eſprit regnait ſur 
ſes compatriotes, qu'il avait inſtruits i ne 
-reconnaitre pour guides, dans l'ẽtude de 
la nature, que Pexperience & le calcul. 
Tocte, dont la mort était encore recente, 
avait donné le premier une théorie de 
Tame humaine , fondee ſur l' experience, 
& montre la route qu'il faut ſuivre en 
. metaphy ſique „pour ne point $'egarer. La 
-philoſophie de Shaftefsbury , commentee 
par Bolingbroke, embellie par les vers de 

| | Pope, avait fait naitre en Angleterre un 
déiſme qui annoncait une morale fondee 
ſur des motifs faits pour Emouvoir les 
ames elevees, ſans offenſer la raiſon.. : 
Cependant en France les meilleurs ef. 
prits cherchaient encore à ſiibſtituer , 
dans nos écoles, les hypotheſes de Deſ- 
eartes aux abſurdites de la phyſique 
 Tcolaſtique : une theſe od l'on ſoutenait 
Aoit le ſyſteme de Copernic , ſoit les 
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tourbillons, était une viRoire ſur les 
prejuges. Les idées innées étaient deve- 
nues preſque un article de foi aux yeux 
des devots , qui d'abord les avgient priſes 
pour une hereſfie, — qu'on 
croyait entendre, était le philoſophe à 
la mode. On paſſait pour un eſprit fort 
lorſqu'on ſe permettait de regarder Pexiſ- 
tence de cing propoſetions dans le livre 

. illiüble de Jauſenius, comme un fait 
8 indifferent au bonheur de Veſpece hu- 
maine, ou qu'on ofait lire Bayle ſans la 
permiſſion d'un docteur en thèologie. 
Te contraſte devait exciter l'enthou- 
| faſmed'un homme qui, comme Voltaire, 
avait des ſon enfance ſecous tous les 
| préjugés. L'exemple de VAngleterre lui 
montrait que la vèrité n'eſt pas faite pour 
reſter un ſecret entre les mains de quel- | 
ques philoſophes, & d'un petit nombre — m_ 
de gens du monde inſtruits, ou plutòt | f 
endoctrinès par les philoſophes; riant 
avec eux des erreurs dont le peuple eſt 
A victime, mais sen rendant eux- mo 
. C ij 


% VritprVorrarre, 
- les défenſeurs, lorſque leur et 


leurs places leur y font trouver un intért 


.chimerique ou reel, & prets à laiſſer 
proſcrire du mème à perſecuter leurs 
précepteurs, ils oſent dire ce ow ww: 
memes: penſent en ſecret. 

Des ce moment Voltaire ſe ſentit ap- 
pels à detruire les prejuges de toute 
eſpece, dont fon pays était l'eſclave. II 
Fentit la poſſibilité d'y reuffir par un 


mélange heureux d'audace & de ſou- 


pleſſe, en ſachant tantotceder aux temps, 


tant6t en profiter ou les faire naitre; en 


fe ſervant tour 2+ tour, avee adreſſe, 
du raiſonnement, de la plaiſanterie, du 
charme des vers ou des effets du theatre ; 


: en rendant enfin la raiſon aſſez b {imple 


pour devenir populaire, aſſez aimable 


pour ne pas effrayer la frivolité, afſez - 


piquante pour etre à la mode. Ce grand 
projet de ſe rendre, par les ſeules forces 
de ſon genie, le bienfaiteur de tout un 
peuple en Varrachant à ſes erreurs, en- 


fam Fame de Voltaire, echauffa fon 
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ane; Il jura * n ſa vie, * 1 


Ma tenu parole. 'y 
La tragedie de Brutus fut te premier 
a Fruit de ſon voyage en Angleterre. 
2\; Depuis Cinna, notre theatre n'avai t 
point retenti des frers accens de la liberté; 
& dans Cinna, ils ttaient étouffés par 
ceux de la vengeance. On trouva dans 
Brutus la force de Corneille avee plus de 


5 pompe & d'éclat, avec un naturel que 
Corneille avait pas, & Velegance ſou- 
- tenue de Racine. Jamais les droits d'un 


peuple opprimé n'avaient été expoſes: 
avec plus de force, d'tloquence , de prẽ- 
-.eifion meme , que dans la ſeconde ſcene 
de Brutus. Le einquième acte eſt 1 
d' uvre de'pathetique. 2 2 2 
On a reproche au potte en intro 
[Jt l'amour dans ce ſujet {i impoſanf.& 
N terrible, & ſur. tout un amour fans. 
un grand intérét; mais Titus entraine 


par un autre motif que Pamour , eũt t 
avili; la ſ{everite de Brutus went plus 
Achiré Tame des ſpectateurs; & ſi cet 


- 
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amour eat trop intereſſe, il était à crain- 
dre que leur cur neut trahi la caufe de 

Rome. Ce fut apres cette piece que Fon- 
tenelle dit à Voltaire, qu'il ne le croyait 
point propre à la tragedie; que ſon ſtyle 
: fait trop fort, trop pompeux, trop bril- 
lant. Je vais done relive vos ral 


les, lui repondit Voltaire. 
Il crut alors pouvoir aſpirer a une ds 
à Vacademie francaiſe, & on pouvait le 


trouver modeſte d'avoir attendu ſi long- 
temps; mais il n'eut pas meme Phonneur 


de balancer les fuffrages. Ze Gros de Bors 


- prononca, d'un ton doctoral, que Val- 


#aire ne ſerait jamais un n aca- 


- demique. 


Ce de Boze, oublié aujourd'hui, ttait 


un de ces hommes qui, avec peu d'eſprit 
E une ſcience mediocre, ſegliſſent dans 


les maiſons des grands & des gens en 
place, & y reuſfifſent parce qu'ils ont 


pröciſément ce qu'il faut pour ſatisfaire 
- Ja vanite d'avoir chez ſoi des gens de 


lettres, & que leur eſprit ne peut ni 
{ 


4inſpirer la crainte ni humilier Vamour- 
propre. De Boas était d'ailleurs un per- 
Tonnage important; il exercait alors A Pa- 
fis emploi d'inſpecteur de la librairie, 
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que depuis, la magiſtrature a uſurpe ſur 


les gens de lettres, à qui Vavidite des 


hommes riches. ou accrédités ne laiſſe 
que les places dont les fonctions perſon- 
nelles exigent des lumieres & des talens. 
Apreès Brutus, Voltaire fit la Mort de 
Ce ſar, ſujet deja traité par Shakeſpeare, 
dont il imita quelques ſcenes en les em- 


10 


F un 


r 


belliſſant. Cette tragedie ne fut joute- 


qu'au bout de quelques années, & dans 


zun college. II n' oſait riſquer fur le thẽa · 
tre une piece ſans amour, ſans femmes, 


& une tragèdie en trois actes; car les in- 
novations peu importantes ne ſont pas 


toujours celles qui ſoulèvent le moins les 


ennemis de la nouveauté. Les petits eſ- 
prits doivent etre plus frappes des petites 
choſes. Cependant un ſtyle noble, har di, 
- figure, mais toujours naturel & vrai; un 
langage digne du vainqueur & des libèra- 
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34 Vis DEVorLTAIRE, 
teurs du monde; la force & la grandeur 
des caractères, le ſens profond qui tègue 
dans les diſcours de ces derniers Romains, 
occupent & attachent les ſpectateurs faits 
pour ſentir ce merite, les hommes qui ont 
dans le cœur on dans Veſprit quelque 
rapport avec ces grands perſonnages, ceux 
aqui aiment Thiſtoire, les jeunes gens en · 
Nn, encore pleins de ces objets que du - 
cation a mis ſous leurs yeux. 
Lees tragedies hiſtoriques, comme Cin. 
na, la Mort de Pompee, Brutus, Rome 
-LTauvee, le Triumvirat de Voltaire, ne 
peuvent avoir Pinteret du Cid, d'Iphigé- 
nie, de Zaire, ou de Merope. Les paſſions 
douces & tendres dn cœur humain ne 
pourraient Sy developper ſans diſtraire 
dn tableau hiſtorique qui en eſt le ſujet; 
les evenemens ne peuvent y etre diſpoſés 
avec la meme liberté pour les faire ſervir 
A Veffet theatral. Le potte y eſt bien moins 
maitre des catactères. L'interet, qui eſt 
celui d'une nation ou d'une grande revo- 
lution, plutôt que celui d'un individu, 
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oft"des lors bien plus faible , parce qu'il 
depend de ſentimens moins perſonnels & 
moins Energiques. 

Mais, loin de proſcrire ce genre, com- 
me plus froid , comme moins favorable 
au genie dramatique du potte, il faudrait 
1 Tencourager, parce qu'il ouvre un champ 
vaſte au genie poẽtique, qui peut y dẽ- 
velopper toutes les grandes verites de la 
poolitique; parce qu'il offre de grands ta- 
bdleaux hiſtoriques, & qu' enfin c'eſt celuĩ 

qu'on peut employer avee plus de ſucces. 

2 clever lame & la former. On doit, ſang 
doute , placer an premier rang les poemes 
gui, comme Mahomet, comme Alzire, 
ſont à la fois des tragédies intéreſſantes 
ou terribles, & de grands tableaux; mais 
* ſujets ſont très - rares, & ils exigent 
des talens que nun ol a reunis Joby 
au ici. 
8 On ne voulut point permettre d'impri= 
; mer la Mort de Ceſar. On fit un crime à 
3 PTanteur des fentimens republicains ths 
1 dans ſa Bes e: imputation dau 
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tant plus ridicule que chacun parle ſon 
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langage, que Brutus wen eſt pas plus le 
heros que Car; que le potte, dans un 
genre purement hiſtorique, en tracant 
les portraits d après l'hiſtoire, en à con- 


Lervé Vimpartialite. Mais, ſous le gou- 
vernement à la fois tyrannique & puſil- 


Janime du cardinal de Fleuri, le langage 


die la ſervitude etait le ſeul qui ou ou 


mitre innocent. 5 

Qui croirait aujourd'hui que Telégie 
ſar la mort de mademoiſelle le Couvrenr, 
ait été pour Voltaire le ſujet d'une per- 
Fecntion ſerievſe qui Vobligea de quitter 
la capitale, on il ſavait qu'heureuſement 
Fabſence fait tout oublier, meme * fu 
feur de perſc6nter!”” 2 Sh 
Les theatres ſont une inſtitution 1. 
ment utile: c'eſt par eux qu'une jeuneſſe 


inappliquee & frivole conſerve encore | 

quelque habitude de ſentir & depenſer, 
que les idées morales ne lui deviennent 
point abſolument étrangères, que les plai- 


firs de Veſprit.exiſtent pour elle. Les ſens 
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timens qu'excite: la repreſentation d'une 
tragedie, élèvent Tame, Vepurent, la 


tirent de cette apathie, de cette perſon- 


nalité, maladies auxquelles Phomme ri- 
che & diſſipè eſt condamne par la nature. 
Les ſpectacles forment en quelque ſorte 
un lien entre la claſſe des hommes qui 
penfent & celle des hommes qui ne pens 
ſent point. Ils adouciſſent Vauſterite des 
uns, & temperent dans les autres la du- 
reté qui nait de Porgueil & de la légére- 
te. Mais, par une fatalité ſingulière, dans 
le pays od Vart du theatre a «6 ports au 
plus haut degré de perfection, les ace 
teurs, à qui le public doit le plus noble 
de ſes plaiſirs, condamnes par la reli- 
sion , ſont fletris par un prejuge ridicule; 
Voltaire ofa le combattre. Indigné 
qu'une actrice celèbre, long - temps Pob« 
jet de Fenthoufiaſaie , enlevee par une 
mort prompte & cruelle, füt, en qualité 
d' excommunièe, privée de la ſepulture ; 
il $'dleva, & contre la nation frivole qui 
foumettait lachement bn tete à un joug. . 
Tome J. - B 


" VIE DB VOLTAIRE: 
honteux, & contre la puſillanimité des 
gens en place, qui laiſſaient tranquille- 
ment flétrir ce qu'ils avaient admire. Si 


les nations ne ſe corrigent guère, elles 


| ſouffrent du moins les lecons avec pa» 
tience. Mais les prétres, à qui les parles 
mens ne laiſſaient plus excommunier que 


Jes forciers & les comediens, furent irri- 


tes qu'un poete ofat-leur diſputer la moi- 


tic de leur empire, & les gens en place 
ne lui pardonnerent point de leur avoir 
reproche leur indigne faibleſſe. 


Violtairę ſentit qu'un grand ſucces au 
theatre pouvait ſeul, en lui aſſurant la 


bienveillance publique, le defendre con- 
tre le fanatiſme. Dans les pays oh il 
wexiſte ancun pouvoir populaire, toute 


claſſe d' hommes qui a un point de rallie- 


ment, devient une forte de puiſſance. Un 
auteur dramatique eft ſons la ſauvegarde 
des Tocietes pour leſquelles le ſpectacle 


et un amuſement ou une reſſource. Ce 


publit, en applaudiſſant à des alluſions, 


bleſſe ou flatte la vanité des gens en 
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place, ;decourage ou ranime les partis èle- 


ves contre eux, & ils n'oſent le braver 


euvertement. Loltaire donna done Ery- 


1 phile, qui ne remplit point ſou but; mais, 


loin de ſe laiſſer abattre par ce revers, ik 
ſaiſit le ſujet de Zaire, en concoit le plan, 


achève l'ouvrage en dix - huit jours, & 


elle parait ſur le théatre quatre mois 


après Eryphile. | 


Le ſucces paſſa ſes eſperances. cette 


piece eſt la premiere od, quittant les tra- 


desde Corneille & de Racine, il ait mon- 


tre un art, un- talent & un ſtyle qui n'ẽ- 


taient plus qu'a lui. Jamais un amour 
plus vrai, plus paſſionné mavait arrache 
de $i douces larmes; jamais aucun poste 
n'avait peint les fureurs de la jalouſie 
dans une ame fi tendre, fi naive, fi ge- 
néreuſe. On aime Oraſmane, lors mème 
qu'il fait fremir; il immole Zaire, cette 
Zaire ſi intéreſſante, ſi vertueuſe, & on 
ne peut le hair. Et, s'il etair poſſible de 


ſe diſtraire d'Oroſmane & de Zaire, cm- 


bien la religion n'eſt-elle pas impoſante 
| nx. 
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_dans le vieux Laſignan ! quelle nobleſſe 8 
le fanatique Nereſtan met dans ſes re- 
proches ! avec quel art le poite a ſu pre- 


ſenter ces chretiens qui vieunent trou- 


bler une union fi touchante ! Une femme 


{ſenſible & pieuſe pleure ſur Zaire qui a 


Lacrifié a ſon Dieu, ſon amour & ſa vie, 


tandis qu'un homme etranger au chriſtia- 
niſme pleure Zaire, dont le cœur egare , 
par {a tendreſſe pour ſon père, $immole 


au prejuge ſuperſtitieux qui lui defend 
d'aimer un homme dune ſe&te<ttrangere 2 


& c'eſt la le chef-d'euvrede Part. Pour 


quiconque ne croit point aux livres juifs : 


Athalie n'eſt que Vecole du fanatiſme, de 


Taſſaſſinat & du menſonge. Zaire eſt dans 


toutes les opinions, comme pour tous les 
pays, la tragédie des eœurs tendres & 
des ames pures. 


Elle fut ſuivie FP Adelaide e vGueſcling 


Golden fgndee ſur l'amour, & ot, 


comme dans Zaire, des heros fancais, des 


Evenemens de notre hiſtoire, rappeles en 


| peaux vers; ajoutaient encore a en, 
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VIE DEVOT TIERE. ah 
mais Cetait le pattiotiſme d'un citoyen, 
qui ſe plait a rappeler des noms reſpectés. 
& de grandes & poques, & non ce patrio- 


tiſme Wantichambre, qui depuis a tant, 


reuſſi ſur la ſcene francaiſe. 


Adelaide weut point de ſuccès. Un plai- 
ſant du parterre avait empeche fe fnir? 
Mariamne, en criant: La reine hoit; un- 
autre fit tomber Adelaide, en répondant: 


Couſſi, couſſi, à ce mot {i noble, ſi tou- 
chant de Vendome: Es- tu coutent, Conci?ꝰ 

Cette meme piece reparut ſous le nom. 
du Duc de Foix, corrigee moins apres 
le ſentiment de Vauteur que ſur les juge- 
mens des critiques; elle réuſſit mieux 
Mais lorſque, long-temps apres , les trois. 
-coups de martean-du Philoſophe ſans le: 
ſavoir, enrent appris qu'on ne {ifferait; 
plus le eoup de canon d' Adelaide, lord. 


qu'elle ſe-rementra {ur la-icene, malgre- - 


Voltaire, qui fe ſouvenait moins des beau 
tés de la piece que des critiques qu'elle. 
avait elluy es; alors elle enleva tons les: 
luſtrages, alors an Jentit toute la beauta; 
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durdlede Vendome auſſi amoureux qut0- 


roſmane ;. Yun, jaloux par la ſuite d'un 
garactère imperieux', Tautre par Pexces 


de fa paſſion ; Pun tyrannique par Pim- 


petuoſite & la hauteur naturelle de ſon 
ame, l'autre par un malheur attaché a- | 


Phabitude du pouvoir abſolu. Oroſmane , 0 
tendre, delinterefſe dans ſon amour, ſe 
rend coupable dans un moment de delire 
où le plonge une erreur excuſable, & 


gen punit en s immolant lni-meme; Ven- 


dome, plus perſonnel, appartenant a ſa 
paſſion plus qu'a ſa maitreſſe, forme aveo 
une fureur plus tranquille, le projetide- 


ſon crime, mais Vexpie par ſes remords 
& par le ſacrifice de fon amour. L'un 
montre les exces & les malheurs od la 
violence des paſlions entraine les ames 
genereuſes 3 Pautre, ce que peuvent le. 


4 


repentir & le ſentiment de la vertu ſur 


les ames fortes, mais ene a grant 


paſſions. 


On pretend” que le Temple dn Gott 
Quiſit bezucoup au ſnocds d Adelrtde, 
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Pans cet ouvrage charmant, Voltaire 


jugeait les ccrivains du ſiècle paſſe, & 


meme quelques - uns de ſes contempo- 
rains. Le temps a confirms tous ſes ju- 
gemens 3 mais alors ils parurent autant 


de ſacriléges. En obſervant cette intole- 


rance litteraire, cette neceſlite impoſee 


a tout écrivain qui veut conſerver ſor 
_ repos , de reſpecter les opinions Etablies 


{ur le merite d'un orateur ou d'un potte 3 


eette fureur avec laquelle le public pour- 
ſuit ceux qui oſent, ſur les objets meme 


les plus indifferens, ne penſer que d'a- 
pres eux-memes ; on ſerait tente de croire 


que Phomme eſt intolerant par ſa nature, 
L'eſprit, le genie, la raiſon, ne garan- 
tiſſent pas toujours de ce malheur. Il eſt 


bien peu d'hommes qui n'aient pas en 
ſecret quelques idoles , dont ils ne voient 


point de ſang- froĩd qu'on oſe affaiblir ou 


detruire le cult. 
Dans le grand nombre, ce ſentiment a 


pour origine Vorgueil & Penvie. On reg 
garde, comme affectant ſur nous une us 
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periorits qui nous bleſſe, '6crivain qui}. 
en critiquant ceux que nous admirons, a 
Pair de ſe croire ſupërieur a eux, & des 
lors a nons-memes. On craint'qu'en abat- 
tant la ſtatue de homme qui weſt plus 
H ne prẽte nde lever I fa place celle d'un 
homme vivant, dont la gloire eſt ton jours 8 
un ſpectacle affligeant pour la mediocrite.' 
Mais ſi des eſprits ſuperieurs sahandon- 
nent à cette eſpèce d'intolèrance, cette 
faibleſſe excuſable & paſfagere, nee de. 
la pareſſe & de Vhabitude, cede bient6t 
I la verite, & ne produit ai erden vac 
ni la perſecution. 70 
Dans fa retraite, Voltaire r conqu 

Pheureux projet de faire connaitre à fa. 
nation la philoſophie, la littérature, les 
opinions, les ſectes de PAngleterre; & it 
fit ſes Lettres ſur les Anglais. () Newton, 
dont on ne connaiſſait en France ni les 
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5 La matière de ces lettres eſt repan- 
due ; ſous d'autres titres, dans les Oeu- 
vrcs, & principalement dans * N 
Maire philoſoghique. | 
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opinions philoſophiques, ni le ſyſtemg 
du monde, ni preſque mime les expé- 
riences ſur la lumière; LZocke, dont le 
livre traduit en francais, n'avait été lu 
que par un petit nombre de philoſophes 
Bacon, qui n'etait celebre que comme 
chancelier ; Shakeſpeare ,,dont le genie & 
les fautes grollieres ſont un phénomène 
dans I'hiſtoire de la littérature; Congre- 


be, Wicherley, Addiſon, Pope, dont les 


noms Etaient preſque inconnus meme de 
nos gens de lettres; ces quakers fanati- 


ques , ſans etre perſecuteurs, inſenſcs. 


dans leur devotion, mais les plus raiſon» 
mables des chretiens dans leur croyance 
& dans leur morale, ridicules aux yeux 
du reſte des hommes pour avoir outré 
deux vertus, Tamour de la paix & celui 
de Pegalite; les autres ſectes qui ſe par- 
tageaient VAngleterre ; l' influence qu'un 
eſprit général de liberté y exerce ſur la 
littérature, ſur la philoſophie, ſur les 
arts, ſur les opinions, ſur les mœurs; 


oP | Philoir de in nſertion de la petije-verole, 
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4 VIX DE VOL TATERR , 
| reque preſque ſans obſtacle , & examines 
| fans prevention, malgre la ſingularite'& - 


lanouveautẽ de cette pratique: tels furent 
les objets amen amid dans cet ou- 

[) vrage. 8 
1 | Fonterelle avait le premier: fait parler; | 
à la raiſon & à I philoſophie, un lan- 
it 4 gage agreable & piquant; il avait ſu ré- 
| | pandre ſur les ſciences la lumière d'une 
philoſophie tonjours ſage , ſouvent fine, 

| | f quelquefois profonde : dans les Lettres 
| de Poltaire, on trouve le mérite de Fon- 


tenelle avec plus de gout, de naturel, de 
hardieſſe & de gaieté. Un vieil attache- 
ment aux erreurs de Deſeartes my vient 
pas repandre ſur la verite des ombres qui 
h cachent on la defigurent. C'eſt la lo- 
gique & la plaiſanterie des Provinciales, 
mais $'exercant {ur de plus grands ob- 
| | Fets,, n'étant jamais corrompues par un 
| "4; vernis de devotion monacale. 

| Cet ouvrage fut parmi nous Fepoque 
| d'une revolution 3 il commenca A y faire 


naitre le gotit de Ia philoſophic & de la 
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Uttérature anglaiſe ; A nous intéreſſer aux 


mæœurs, à la politique, aux connaiſſances 
commerciales de ce peuple; à repandre ſa 
langue parmi nous. Depuis, un engoue- 


ment puerile a pris la place de Vancienne- 
indifference & par une ſingularitè remar- 


quable, J. oltaire a eu encore la gloire de 
lecombattre & d'en diminuer l'influence. 

Il nous avait appris a fentir le mérite 
de Shakeſpeare, & a regarder ſon theatre 


comme une mine d'od nos poetes pour- 
raient tirer des treſors 3 & lorſqu'un ri- 


dicule enthouſiaſme a preſents comme un 
modele-a la nation de Racine & de Fol- 
taire, ce poete Lloquent, mais ſauvage 


bizarre, & a voulu nous donner pour 


des tableaux 6 energiques & vrais de la na- 
ture, ſes toiles chargees de compoſitions 
abſurdes & de caricatures dégoùtantes 
& groſſières, Voltaire a défendu la cauſe 
du goùt & de la raiſon. Il nous avait re- 
proche la trop grande timidite de notre 
théatre; il fut oblige de nous reprocher 


d'y vouloir porter la Licence batbare dy 


theatre * 
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La publication de ces Lettres excita 


une perſecution dont, en les liſant au- 


jourd' hui, on aurait peine à concevoir 
Facharnement : mais il y combattait les 
idées innéèes; & les docteurs croyaient 
alors que, ils navaient point d' idées 
innees, il n'y aurait pas de caractères 
aſſez ſenſibles pour diſtinguer leut ame 
de celle des bètes. D'ailleurs, il y ſoute- 
nait avec Locte, qu'il n'ẽtait pas rigott- 
reuſement prouve que DIEU n'aurait pas 
le pouvoir, vil le voulait abſolument , 
de donner à un <lement de la matiere la 
facults de penſer; & cetait aller contre 
le privilege des theologiens qui preten- 
dent ſavoir à point nommé, & ſavoir ſeuls 
tout ce que DIEU a penſé, tout ce qu'il 
a fait ou pu faire, depuis & meme avant 
le commencement du monde. : 
Enfin, ily examinait quelques paſſages 
des Penſtes de Paſcal, ouvrage que les 
Jeſuites meme Etaient obliges de reſpec- 
ter malgrẽ eux, comme ceux de S. Au. 


guſtin; on fut ſcundaliſ de voir un poites | 
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un laique, oſer juger Paſcal. Il ſemblait 
qu'attaquer le ſenl des defenſeurs de la 
religion chretienne,' qui eùt aupres des 
gens du monde la reputation dun grand 
homme, c'etait attaquer la religion meme, 
. & que ſes preuves ſeraient affaiblies, ſi le 
geometre , qui avait promis de ſe conſa- 
crer a {adefenſe, était convaincu d'avoir 
ſouvent mal raiſonns. 8 
Le clerge demanda la ſuppreſſion des 
Lettres ſur les Anglais, & l'obtint par 
un arrèt du conſeil. Ces arr#ts ſe donnent 
ſans examen, comme une eſpèce de dé- 
dommagement du ſubſide que le gouver- 
nement obtient des aſſemblées dn clergé, 
& une recompenſe de leur facilité a l'ac- 
corder. Les miniſtres oublient que Vin- 
teret de la puiſſance ſcculicre n'eſt pas 
de maintenir , mais de laiffer detruire, 
par les progres de la raiſon, empire 
dont les pretres ont ſi long-temps abuſe 
avec tant de barbarie; & qu'il n'eſt pas 
Lune bonne politique acheter la pur. 


* 
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de ſes ennemis, en leur ſacrifiant fog 


_ defenſeurs. 


Le parlement brüta le Mews) Caivant 
un uſage jadis invents par Tibère, & 
devenu ridicule depuis Vinvention de 
Fimprimerie 5 mais il eſt des gens aux 
quels il faut plus de trois ſièeles pour 
commencer à $ 'appercevoir Pune analy 


D dite. 


Toute cette perſccutions” exercait tw. 
le temps meme ot: les miracles du diacre 
Paris & cenx dw pere Girard couvraient 


les deux partis de ridicule & d'opprobre. ä 


Il était juſte qu'ils ſe reuniſſent contre 
un homme qui ofait precher la raiſon. 
On alla juſqu'à ordonner des informa- 
tions contre l'auteur des Lettres philoſs- 


_phiques. Le garde des ſceaux fit exiler __ 


Voltaire qui, alors abſent , fut averti X 
temps, Evita les gens envoyés pour 1 


 conduire au lieu de ſon exil, & aima 
mieux combattre de loin & d'un lieu 
Far, Ses amis prouverent qu'il n'avait pas 


Manquea {a promeſſe de ne point publier 
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Fes Lettres en France, & qu'elles ma- 
yaient paru que par Vinfidelits d'un re- 
lieur. Heureuſement, le garde des ſceaux 
Etait plus zele pour ſon autorite que pour 
la religion, & beaucoup plus miniſtre 


= guedevet. L'orage s appaiſa, & Voltaire 


cut la permiſſion de reparaitre a Paris. 

1 I calme ne dura qu'un inſtant. L- 
pitre 2 Uranie , juſqu'alors renfermee 
dans le ſecret, fut imprimée; & pour 


(chapper I une perſecution nouvelle ; 


Voltaire fut oblige de la dẽſavouer & de 
- Fattribuer a Vabbe Chaulieu, mort de- 


puis pluſieurs annees. Cette imputation 


Jui fefait honneur comme pocte , ſans 


nuire à ſa reputation de.chretien. (*) . _ 


La néceſſité de mentir pour deſavouer 
un ouvrage, eſt une*extremite qui ré- 
- pugne également A la conſcience & à la 
nobleſſe du caractère: mais le crime eſt 
pour les hommes injuſtes qui rendent ce 


. deſaven .neceſſaire a la ſuüreté de celui 


J Voyez les Oeuvres de Chaulieu, 
. 1 


3 
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qu'ils y forcent. Si vous avez érigé en 
crime ce qui nꝰen eſt pas un, ft vous avez 
ports atteinte, par des lois abſurdes, ou 
par des lois arbitraires, au droit naturel 
qu'ont tous les hommes, non-fenlement 
d'avoir une opinion, mais de la rendre 
publique; alors vous meritez de perdre 
celui qu'a chaque homme d'entendre la 
vérité de la bouche d'un autre; droit qui 
fonde ſeul l' obligation rigoureuſe de ne 
pas mentir. S'il n'eſt pas permis de trom- 
per, C'eſt parce que, tromper quelqu'un, 
Eeſt lai faire un tort , ou s' expoſer à lui 
en faire un; mais le tort ſuppoſe un droit, 
& perſonne n'a celui de chercher à ca- 
ſurer les moyens de commettre une . 
juſtice. | 
Nous ne diſculpons point Poltaire q a= 
voir donne ſon onvragea Vabbe Chanlien ;. 
une telle imputation , indifferente en 
ell>-meme, n'eſt, comme on fait , qu'une 
plaiſanterie. C'eſt une arme qu'on donne 
aux gens en place, lorſqu'ils ſont diſpo- 
ſes 4 Pindulgence, {ans oſer en conve- 
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nir, & dont ils ſe ſervent pour repouſ- 
ſer les perſecuteurs plus tous & ** 
acharnès. 

L'indiſcretion avec laquelle les amis 


| as Voltaire reciterent quelques frag- 


mens de la Pucelle, fut la cauſe d'une 


nouvelle perſecution. Le garde des ſceaux 


menacqa le poëte d'un cu de baſſe foſſe, þ 
' gamais il paroiſſoit rien de cet ouvrage, 
A une longue diſtance du temps où ces 
tyrans ſubalternes , fi bouffis d'une puiſ- 
Lance ephemere, ont oft tenir un tel lan- 
gage I des hommes qui ſont la gloire de 
leur patrie & de leur ſiècle, le ſentiment 
de mepris qu'on eprouve ne laiſſe plus 
de place a Vindignation, L'oppreſſeur & 
Popprime ſont également dans la tombe; 
mais le nom de l'opprimé, porte par la 
gloire aux ſiècles a venir, preſerve ſeul 
fe Voubli , & devone à une honte eter- 
nelle, celui de ſes liches n, 
De fut dans le cours de ces orages aue 
le lieutenant de police Herault dit un 
Jour a Voltaire: Quoi que vous ferien, 
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vous ne viendres pas à bout de detruire Th 
religion ehretienne. Ceſt ce que nous 
verrons , repondit-il. () 8 
Dans un moment od 'on parlait beau⸗ 
coup d'un homme arrete ſur une lettre 
de cachet ſuſpecte de fauſſeté, il demanda 
au meme magiſtrat ce qu'on feſait à ceux 
qui fabriquaient de fauſſes lettres de ca- 
chet. On les pend.--- C'eſt toujours bien 
At, en attendant qu'on traite de meme 
ceux qui en ſignent de vraies. 
Ratigne de tant de perſecutions, Fol- 
faire crut alors devoir changer ſa ma- 


niere de vivre. Sa fortune lui en laiſſait 


la liberté. Les philoſophes anciens van- 
taient la pauvreté comme la ſauvegarde 
de Tindependance; Foltaire voulut de- 
venir riche pour ètre indépendant, & il 
eut également raiſon. On ne connaiſſait 
point chez les anciens ces richeſſes ſe- 
cretes "_ on peut s'aſſurer a 5 fois dans 


dl. 


c = Voyez la Correſ Nan de d' A- 
lembert, 20 de juin 1790. | 
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différens pays, & mettre à Vabri de tous 


les orages. L'abus des confiſcations y 
rendait les richeſſes auſſi dangereuſes 
par elles - memes que la gloire ou la fa- 
veur populaire. L'immenſite de Pempire 
romain, & la petiteſſe des republiques 


grecques , empechaient egalemgnt de | 


ſouſtraire a ſes ennemis ſes richeſſes & 
ia perſonne. La difference des mœurs 
entre les nations voiſines, Vignorance 
preſque generale de toute langue étran- 
gere, une moins grande communication 


entre les peuples, étaient autant d'obſ- 


tacles au changement de patrie. 
Dun autre cote , les anciens connaiſ- 
ſaient moins ces aiſances de la vie, né- 


ceſlaires parmi nous a tous ceux qui ne 


ont point nes dans la pauvrete. Leur 
climat les aſſujettiſſait a moins de be- 
Joins reels, & les riches donnaient plus 
à la magnificence , aux raffinemEns de 


la debauche, aux excès, aux fantaiſies, 
qu'aux commodites habituelles & jour- 


nalieres. Ainſi, en meme temps qu'iÞ 


F 
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leur était à la fois plus facile d'etre pan 

vres , & plus difficile d'etre riches ſans 
danger, les richeſſes n'<taient- pas chez 
eux , comme parmi nous, un moyen'de 
ſe ſouſtraire a une oppreſſion injuſte. 

Ne blamons donc point un philoſophe 
d'avoir, pour aſſurer ſon independance, 
| oY les reffources que les mœurs de 
fon fiecle lui preſentaient ,a celles qui 

\ convenaient a Capers: mcurs & a dau- 

| tres temps. 

A Voltaire avait herite de W père & de 
Fe | fon frere une fortune honnèé te; Pedition 
＋ de la Henriade, faite à Londres, Vavait 

4 | _augmentee 3 des ſpeculations heureuſes 

— dans les fonds püblics y ajontèrent en- 

A 
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core: ainſi, à Tavantage d'avoir une for: 

tune qui aſſurait ſon inde&pendance , il 

joignit celui de ne la devoir qua lui, 

meme, L'uſage qu'il en fit aurait di la 

Ini faire pardonner. 

Des ſecours à des gens de leer „ges 
_encouragemens ; i des jeunes gens en qui 


* R Ippergeval le germe dy talent 3 


* 
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en abſorbaient une grande partie. C'eſt 
; Fur-tout à cet uſage quit deſtinait le fai- 


ble profit qu'il tirait de ſes ouvrages ou 
de ſes pièces de theatre , lorſqu'il ne les 


©abandonnait pas aux comediens. Jamais 
auteur ne fut cependant plns cruelle- 


ment accuſe d'avoir eu des torts. avec ſes 


Ibraires; mais ils avaient à leurs ordres 
"toute la canaille litteraire , avide de ca- 
lomnier la conduite de Phomme dont ils 


ſavaient trop-qwils'ne pouvaient etouf- 
fer les ouvrages.-L/orgecittenſe medio. 


crite, quelques Hommes de merite bleſ- 


Fes d'une ſuperiorite trop inconteſtable, 


les gens du monde tonjours empreſles 


d'avilit des talens & des lumieres., dbjety 
lectets de leur envie „les devots inté- 


reſſesa decrier Voltaire pour avoir moins 
a le craindre: tous s'empreſſaient d'ac- 
cueillir les calomnies des libraires & des 


Zoiles. Mais les preuves de la fauſſeté de 
ces imputations ſubſiſtent encore avee 


celles des bienfaits dont Poltaire a com- 
ble quielques-uns de ſes calomniateurs3 


J 


er . 
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& nous n'avons pu les voir ſans gimir , 
& ſur le malheur du genie condamné à 
la calomnie, triſte compenſation de la 
gloire, & ſur cette honteuſe facilité 2 
croire tout ce Rua peut 3 Tad 
mirer. 9 
Voltaire n' ayant Jour beſoin , pour ſa | 
fortune, ni de cultiver des protecteurs, 
ni de ſolliciter des places, ni de negocier 
avec des libraires/, renonca au ſejour de 
Ja capitale. Juſqu'au miniſtere du cardi- 
nal de Fleuri, & juſqu'a ſon voyage en 
Angleterre , il avait vecu dans le plus 
grand monde, Les princes , les grands, 
ceux qui ctaient à la tite des affaires, 
les gens à la mode, les femmes les plus 
brillantes, Etaient recherches par lui & 
le recherchaient. Par-tont il plaiſait, il 
Etait fete ; mais par-tout il inſpirait Pen- 
vie & la crainte. Superieur par ſes ta- 
lens, il Fetait encore par Veſprit qu'il 
montrait dans la converſation ; il y por» 
taĩt tout ce qui rend aimables les gens 
un eſprit frivole, & y melait les traits 
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Pun efprit ſupérieur. Ne avec le talent 
de la plaiſanteric , ſes mots &taient ſou- 
vent repetes, & cen était aſſez pour 
qu'on donnat le nom de méchanceté à 
ce qui n'etait que Pexprefion vraie de 
Fon jugement , rendue piquante par la 
tournure naturelle de ſon eſprit. 


A fon retour d' Angleterre, il ſentif 


que, dans les ſocietes on Pamour- propre 
& la vanite raſſemblent les hommes, il 
trouverait peu d' amis; & il ceſſa de s' 
repandre, ſans cependant rompre avec 


elles. Le gotit qu'il y avait pris pour la 


magnificence , pour la grandeur , pour 


tont ce qui eſt brillant & recherche, 


Etait devenu une habitude; il le conſerva 


meme dans la retraite ; ce goùt embellit 


' fouvent ſes onvrages; il influa quel- 


quefois ſur ſes jngemens. Rendu à ſa pa- 


trie, il ſe reduiſit à ne vivre habituelle- 


ment qu' avec un petit nombre d' amis. 
II avait perdu M. de Genonville & M. 
de Maiſons, dont il a pleurè la mort dans 


des vers ſi touchans, monumens de cette 
\ I / | ; 
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ſenſibilite. vraie & profonde, que ja na- 
ture avait miſe dans ſon cœur, que ſon 
genie repandit dans ſes ouvrages, & qui 
fut le germe heureux de ce zele. ardent 


pour le bonheur des hommes, noble & 


dernière paſſion de ſa vieilleſſe. Il lui 


reſtait M. d'Argental, dont la longue vie 
wa été qu'un ſentiment de tendreſſe & 
d'udmiration pour Yoltaire, & qui en 
fut recompenle par ſon amitie & ſa con- 


fiance 3 il, lui reſtait MM. de Formont 
& de Cileville, qui Etaient les conſidens 
de ſes ouvrages & de ſes projets. 

Mais vers le temps de ces perſécu- 


tions, une autre amitié vint lui offrir 


des conſolations plus douces, & aug- 
menter ſon amour pour la retraite. C'e- 


tait celle de la marquiſe du Chatelet , 


paſionnee comme lui pour Vetude. & 
pour la gloire; philoſophe , mais de cette 
philoſophie qui prend ſa ſource dans une 
ame forte & libre; ayant approfondi la 
mẽtaphyſique & la geometrie, afſez pour 
analyſer Leibnitz & pour traduire New- 

; ten; 


| avait formée contre lui, ſoutenue en 
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ten; cultivant les arts, mais ſachant les 1 
juger & leur preferer la connaiſſance de 

la nature & des hommes; n'aimant dle 

Thiſtoĩre que les grands réſultats qui 

portent la lumiere ſur les fecrets de la = 
nature humaine ; ſuperienre à tous les | 
préjugés par la force de fon caractère 1 
comme par celle de ſa raiſon , & n'ayant A 
pas la faibleſſe de cacher combien elle ES 

les dédaignait; ſe livrant aux frivolites | \ | 

de ſon ſexe , de ſon état & de ſon àge, | 4 

mais les mepriſant & les abandonnant EG | 

ſans regret, pour la retraite „le travail \ 

& Vamitie ; excirant enfin, par ſa ſupe- ' 
riorité, la jalouſie des femmes, & meme 7 

de la plupart des hommes avec leſquels | | { 85 
fon rang Vobligeait de vivre, & leur par- | \ | 
donnant fans effort. Telle était Vamie 15 
que choiſit Voltaire pour paſſer avec lui * 
des jours remplis par le travail, & em- (+ 1 iN 
bellis par leur amitiéè commune. 

Fatigue de querelles litteraires , ré- 

volté de voir la ligue que la médiocrité 
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ſecret par des hommes que leur mérite 
ent dũ preſerver de cette indigne aſſo- 
ciation; trouvant , depuis qu'il avait 
ole dire des verites , autant de delateurs 
qu'il avait de critiques, & les yoyant 
armer ſans ceſſe contre lui la religion & 
le gouvernement, parce qu'il fefait bien 
des vers, il chercha dans les ſciences 
une occupation, plus tranquillé. | 
Il voulut donner une expoſition ElE- 
mentaire des decouverteg de Newton {ur 
le ſyſteme du monde & ſur la lumière, 
les mettre à la portée de tous ceux qui 
avaient une legere teinture des ſciences 
mathematiques , & faire connaitre en 
meme temps les opinions philoſophiques 
de Newton, & ſes idées fur la 55880 
logie ancienne. 
Lorſque ces Elémens 1 le cars 
téſianiſme dominait encore, meme dans 
Pacademie des ſciences de Paris. Un petit 
nombre de jeunes geometres avaient eu 
ſeuls le courage de Vabandonner , & il 
wexiſtait, dans notre langue, aucun ous 


Wy 
_ » 7, . - ay. A. 


vrage od Pon put prendre une idée des 
grandes découvertes pnblices en Angle- 
terre depuis un demi-ſiècle. 
Cependant on refuſa un privilege à 
Tantenur. Le chancelier d' Agueſſeau Se- 


tait fait cartefien dans ſa jeuneſſe, parce 


que c*<tait alors la mode parmi ceux qui 
ſe piquaient de $'elever' au- deſſus des 
prejuges vulgaires; & ſes ſentimens po- 
litiques & religienx s'uniſſaient contre 
Newton à ſes opinions philoſophiques. 
II trouvait qu'un chancelier de France 
ne devait pas ſouffrir qu'un philoſophe 
anglais, à peine chretien , Pemportat ſur 
un francais qu'on ſuppoſait orthodexe. 
D'Agueſſeau avait une mémoire immenſe; 
une application continue Pavait rendu 
très profond dans pluſieurs genres d'e- 


rudition; mais ſa tete, fatignte à force 


de recevoir & de retenir les opinions des 

autres, wavait la force ni de combiner 

ſes propres idees , ni de ſe former des 

principes fixes & precis. Sa ſuperſtition , 

a tinidits , ſon reſpe& pour * uſages 
Fj 
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anciens , {on indeciſion, retreciſfaient ſes 
vues pour la rforme des lois , & arrè- 


taient ſon activité. Il mourut 2 un 


long miniſtère, ne laiſſant à la France 


aue le regret de voir ſes grandes vertus 


demeurces inutiles, & ſes rares qualites 
perdues pour la nation. 

Sa ſeverite pour les Elémens de la 
philoſophie de Vewton n'eſt pas la ſeule 
petiteſſe qui ait marque ſon adminiſtra- 
tion de la librairie : il ne youlait point 
donner de privileges pour les romans; & 
il ne conſentit a laiſſer imprimer Clives 
lund qu'a condition que le heros . 


rait de religion. 


Voltaire ſe livrait en mme 8 a 


 Fetude de la phyſique, interrogeait les 
ſavans dans tous les genres, répétait 


leurs experiences, ou en . de 
nouvelles. | | 


Il concourut pour le: prix de Facaddmie 


des ſciences ſur la nature & la propaga- 
tion du feu, prit pour deviſe ce diſtique 


qui, par ſa prẽciſion & ſon Energie , n'eſt 


— 
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pas indigne de Panteur de la Henriade : 


Enis ubique latet „ naturam e tg 


| omnem 7 
Cuntta parit, . dividit , uit, . 


Le prix fut donné à Tilluftre Euler, 


par qui, dans la carriere des ſciences, 


_ enpait alors les mathematiciens. Voltaire, 


11 wetait humiliant pour perſonne d'etre 


vaincu, Madame du Chatelet avait con- 


courn en meme temps que ſon ami; ent 
ces deux pieces obtinrent nne mentio 


tres - honorable. 
La diſpute ſur la meſure des forces oc- 


dans un memoire preſente à Vacademie , 
& approuve par elle, prit Ie, parti de 
Deſcartes & de Newton contre Leibnitz 
& les Bernouilli, & meme contre ma- 
dame dy Chatelet wor" ctait devenus leib 
nitzienne. 


Nous ſommes loin de vida que 
ces vr2ges puiſſent afonter à la gloire 
de u meme qu'ils puiſſent 
mi place parmi les ſavans 3 
mai {+52 avoir fait connaitre aux 
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Francais qui ne ſont pas geometres , 
Newton , le veritable ſyſeme du mon- 
de, & les principaux phenomenes de 

| Voptique, peut <tre compte dans la vie 
d'un philoſophe. 


5 \ II eſt utile de repandre dans les of 


prits, des idées juſtes ſur des objets qui 
\ ſemblent n'appartenir qu'apx ſciences , 
:Jorſqu' il Sagit ou de faits generaux , im- 
portans dans l'ordre du monde, ou de 
faits com muns qui ſe preſentent à tous les 


yeux. L'ignorance abſolue eſt toujours 
| accompagnee d'erreurs, & les erreurs en 


phyſique ſervent ſouvent d'appui à des 
f pre jugẽs d'une eſpèce plus dangereuſe. 
D ailleurs les connaiſſanees phyſiques de 


| Voltaire ont ſervi ſon talent pour la pos- 
ſie. Nous ne parlons pas ſeulement ici 


des pièces od il a eu- le merite rare d' ex- 
primer en vers des verites preciſes ſans 
les defigurer, ſans ceſſer d'etre poëte, de 
s adreſſer a Vimagination & de flatter o- 
TTeillez Petude des ſciences agrandit la 


_ 4phere des idges poctiques, Arichit les 


err „n . 
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vers de nouvelles images: ſans cette rel. 1 
fource, la poéſie, necefſairement reſſerrte 1 ol 
dans un cercle étroit, ne ſerait plus que \__ 
Yart de rajeunir avec adreſſe, & en vers | 
harmonieux , des idees communes & des 
peintures épuiſces. "SF | 
Sur quelqie genre que Ton s 'exerce, | 
celui qui a dans un autre des lumières 
ẽtendues ou profondes, aura toujours un | 
avantage immenſe. Le genie poetique de 
Poltaire aurait été le meme; mais il au- 
rait pas été un fi grand poëte, Sil n'ent 
point cultivè la phyſique, la philoſophie, 
I'hiſtoire. Ce neſt pas ſeulement en aug- 
mentant le nombre des idées que ces : 
Etudes étrangères ſont utiles, elles per- 
fectionnent l'eſprit mẽme, parce qu'elles 
en exercent d'une maniere plus égale 
les diverſes facultts, © 
Aprés avoir donné quelques années à 
la phyſique, Voltaire conſulta ſur ſes 
_ progres , Clairaut qui eut la franchiſe de 
Ini repondre qu'avec un travail opiniatre 
il ne parviendtait qu'a deveuir un ſavanz 
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mediocre, & qu'il perdrait inutilement 
pour fa gloire un temps dont il devait 
compte à la poéſie & A la philoſophie. 
Voltaire Ventendit, & cëda au gotit na- 
turel qui ſans ceſſe le ramenait vers les 
lettres, & au van de ſes amis qui ne 
ponxaient le ſuivre dans ſa nouvelle 
carrière. Auſſi cette retraite de Cirey 
ne fut- elle point toute ne ablorbev 
par les ſciences. | 
Ceſt i qu'il fit Alzire , Zulime , Ma- 
homet, qu'il acheva fes Diſcours ſur 
Phomme, qu'il ecrivit Hiſtoire de Char- 
tes XII, preparale Siecle de Zouis XIV, 
& raſſembla des materiaux pour ſon Eſſal 
ſur les mœurs & Teſprit des nations, de- 
puis Charlemagne juſqu'à nos jours. 
Alzite & Mahomet ſont des monumens 
immortels de la hauteur à laquelle la 
reunion du genie de la posſie à Pefprit 
philoſophique peut elever L'art de la tra- 
vedic, Cet art ne ſe borne point dans ces 
pieces à effrayer par le tablean des paſ- 
fions, a les reéveiller dans les ames, à 
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Faire couler les douces larmes de la pitiẽ 


ou de Pamour; il y devient celui d'cclai- . 


rer les hommes „ & de les porter à la 
vertu. Ces citoyens oiſifs, qui vont porter 
au theatre He triſte embarras de finir une 
inutile journée, y ſont appeles a diſcuter 
les plus grandsinterets du genre humain, 
On voit dans Alzire les vertus nobles, 
mais ſauvages & impetueuſes de Phomme 
de la nature, combattre les vices de la 
ſpciets corrompue par le fanatiſme & 
Vambition, & céder à la vertu perfec- 
tionnte par la raiſon dans l'ame d' Alvarès 
ou de Cuſinau mourant & deſabuſe. On y 
voit à la fois comment la ſociete corrompt 
Thomme en mettant des prejuges à la 
place de ignorance , & comment elle le 
perfectionne, des que la verite prend celle 
des erreurs. Mais le plus funeſte des pre- 
jugeẽs eſt le fanatiſme; & Voltaire voulut 


immoler ce monſtre ſur la ſcène, & em- 


ployer, pour l'arracher des ames, ces 
effets terribles que Part du theatre peu} 
Ful produire: 


+ * 


+ 
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Sans doute il Etait_aiſe de rendre un 


Lanatique odieux; mais que ce fanatique 


ſoĩt un grand homme; qu'en Pabhorrant 
on ne puiſſe $empecher de l'admirer; 


qu'il deſcende à d'indignes artifices ſans 
etre avili; qu'occupe d'etablir une reli- 


gion & d' lever un empire, il ſoit amou- 
eu ſans etre ridicule; qu'en commettant 


tous les crimes, il ne faſſe pas eprouver 


cette horreur penible qu'inſpirent les 


Teelerats 3 qu'il ait à la, feis le ton d'un 


prophete & le langage d'un homme de 


genie ; qu'il ſe montre ſupérieur an fa- 


matiſme dont il enjvre ſes ignorans & 
intrepides diſciples, ſans que jamais la 
baſſeſſe attachee à Vhypocrifie degrade 


Fon caraRere ; qu'enfin ſes crimes ſoient 


couronnes par le ſuccès; qu'il triomphe 
& qu'il paraiſſe aſſez puni par ſes remords; 
voila ce que le talent dramatique n'eüt 
pu faire, Sil n'avait été Joint a un vw 
ſuperieur. 

Mahomet fut d'abord jone iLille, en 


T741. On remit à Voltaire, pendant In, 
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| premidre repreſentation, un billet du 


roi de Pruſſe qui lui mandait la wanne 
de Molwitz; il interrompit la pièce pour 
le lire aux ſpedateurs. Vous verrez, dit- 


il à ſes amis reunis autour de lui, que. 
cette pidce de Molwitz fera Yeuſfir la 

mienne. On ofa la riſquer à Paris; mais 
les cris des fanatiqnes obtinrent de la 


faibleſſe du cardinal de Fleur; d'en faire 


defendre la repreſentation. Poltaixe prit 
le parti d!envoyer {apiece à Benoit XIV, 


avec deux vers latins pour ſon pottrait. 
Lambertini , pontife tolèrant, prince fa- 


eile, mais homme de beaucoup d' eſprit, 

lui repondit avec bonté, & lui envoys: 
des medailles. Crebillon fut plus ſcrupu-. 
lenx que le pape. Il ne voulnt jamais 
conſentir a laiſſer jouer une piece qui, 

en prouvant qu'on pouvait porter la ter- 

reur tragique a ſon comble, fans ſacrifier 
Tintérét & fans revolter par des horreurs 
degontantes, tait la ſatyre du genre dont 
il avait Yorgueil de ſe croire bs, oreatews 
& le modele. 
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- Ce ne fut qu'en 1751 que M. d Alem 
bert, nomme par M. le comte d' Argenſon 
pour examiner Mahomet, eut le courage 
die Vapprouver, & de Sexpoſer en meme 


temps à la haine des gens de lettres 


Agués contre Voltaire, & à celle des 


devots ; courage d' autant plus reſpectable 
que Papprobateur d'un ouvrage nen par- 
tageant pas la gloire, il ne pouvait avoir 


aucun autre dedommagement du danger 
auquel il s expoſait que le plaiſir d avoir 
ſervi Tamitié, & prẽparé un triomphe 4 


h raiſon. 


Zulime n' eut point de ſuceds3 & tous 


tes efforts de Vauteur pour la corriger & 
pour en pallier les dẽfauts, ont été inu- 


tiles. Une tragedit eſt une experience far 


te ceur humain , & cette experience ne 


reuſſit pas toujours, meme entre les 
mains les plus habiles. Mais le role de 


Zulime eſt le premier au theatre, od une 
| femme paſſionnée & entrainee à des ac- 


Kons criminelles , ait conſerve la gen- 
zolite & le delintereſſement de Vamonr.” 


* 


* 
” 
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dre et peut etre merite Vindulgence 
des ſpectateurs, & les juges du theatre 
auraient pu, en faveur de la beauts 


neuve de ce rote , pardonner à la faibleſſe 
des autres, ſur laquelle Pauteur'$'ttait 


condamne lui - meme avec tant de ſevs-· 
rite & de franehile.: N 


Les Diſcours ſur 3 des 
aha beaux monumens de la potfie fran- 
gaiſe. S'ils n'offrent point un plan regu- 5 


lier comme les Epitres de Pope, ils ont 


Pavantage de renfermer une philoſophis | 
plus vraie, plus douce, plus uſuelle. La 


varicte des tons, une ſorte d' abandon; 
une ſenſübilité tonchante, un enthou« 
fiaſme tonjours noble., toujours vrai; 


'imagination & le cœur goütenftour - i= 


en c 
” 


le ſecret; & ee ſeeret eſt celui de tous 
cher, de plaire, dinftrivire ſans fatiguet 
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Ce caractère fi vrai, ſi violent & ſi ten- 


leur donnent un charme que keſprit, 


tour; charme dont Voltaire a ſeul connu uh 


Jatnais, d'écrire pour tous les eſprits 
comme pour tous les ages. Souvent- an 
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V voit hriller des éclairs d'une philoſo- 


phie profonde qui, preſque toujours ex- 
prime en ſentiment ou en image; parait 
\Kmple & populaire; talent auſſi utile, 

auſſi rare que celui de donner un air de 


— ́ RPARWIEa to-Jh 
eſt commun & dangereun. 

En quittant la lecture de Pope, on 
admire ſon talent, & Fadreffe avec 5 


duelle il defend fon fyſteme; mais l'ame 


eſt tranquille, & Feſpritretrouve bient6t 


toutes ſes objections, plutöt éludées que 
A étruites. On ne peut quitter Voltaire 


Fans &tre encouragé eu conſole, fans 


emporter avec le ſentiment douloureux 


des maux auxquels la nature a condamne 

Jes hommes, celni des reſſources qu elle 

m_ a preparees. 
La vie de Charles XII eſt le premier 


— d'hiſtoire que Voltaire ait pu- 


Þlis. Le ſtyle, auſſi rapide que les exploits 
du heros, entraine dans une ſuite non 
interrompue d'expeditions brillantes, d'a- 


vecdotes ſingulières, d'evenemens roms; 


Ver ps Votrarnt® 73 
meſques qui ne laiſſent repoſer ni la 
curioſité ni Vinter#t. Rarement quelques 
c flexions viennent interrompre le rècit 3 
rauteur s eſt oublis lui-meme, pour faire 
agir ſes perſonnages. Il ſemble qu'il ne 
Faſſe que raconter ce qu'il vient d' ap- 
prendre ſur ſon héxos. Il n'eſt queſtion 
que de combats, de projets militaires 3 
& cependant on y-- appercoit par- tout 
Teſprit d'un philoſophe, & Vame 2 
dé fenſeur de Phumanite. 7 [ 
Voltaire wavait ecrit que fur des 40 
moires originaux, fourniz par les temotng 
memes des evenemens 3 & {on exactitude 
a eu pour garant le tẽmoignage reſpecta· 
ble de Stanislas, ami, le 3 
la victime de Charles XII. 
Cependant on accuſa cette kiſtoire de 
| #'*tre qu'un roman, parce qu'elle en 
avait tout Vinteret. Si peut - ètre jamais 
aucun homme excita autant d' enthou- 
ſialme, jamais peut - etre perſonne ne 
Fut traité avec moins d'indulgence que 


Voltaire. Comme en France la reputation 
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dieſprit eſt de tdutes la plus envite, & 
qu'il était impoſſible que la ſienne ence 
genre n'effatat toutes les autres, on s'a- 
charnait a lui conteſter tout le reſte; & la 
pretention à l'eſprit ẽtant au moins auſſi 
| Inquiete dans les autres claſſes que dans 
_ celle des gens de lettres, il avait preſ - 
Au autant de jaloux que de lecteurs. 
: © 4» O'etait en vain que Voltaire avait cru | 
que la retraite de Cirey le deroberait à la 
1 = haine : i] n'avait cache que fa perſonnes 
* Ke. ſa gloire importunait entore ſes enne- 
1 | mis. Un libelle où Pon calomniait I vie | 
entière, vint- tronbler ſon repos.” On le 
traitait comme un prince ou comme un 
miniſtre, parce qu'il excitait autant d'en 
vie. L'auteur de ce libelle ẽtait cet abb | 
| Desfontaines, qui devait à Voltaire la 
liberté, & peut : etre la vie. Accuſé d'un 
vice honteux que la ſuperſtition a mis au 
rang des crimes, il avait été empriſonne 
dans un temps où, par une atroce & ri- 
dicule politique, on croyait tres a propos 
He bräler quelques hommes, alin d'en 
. e 


8 


— 


* „ee 
wt _— wee 0 — * 


Vir DE vol ra. 7 
degoùter un autre de ce vice pour lequel 
ven le ſoupconnait auſſeme Wan 
quelque penchant. 

Voltaire inſtruit du ner 40 Pabbe 


enen dont il ne connaiſſait pas 


1a perſonne, & qui n'avait aupres de lui 
d' autre recemmandation que de culti- 
ver les lettres, cournt à Fontainebleau 
trouver madame de Prie, alors toute 
puiſſante, & obtint d' elle fa liberté du 
priſonnier, à condition qu'il ne ſe mon- 
trerait point I Paris. Ce fut encore Vol- 
tairxe qui lui procura une retraite dans la 
terre d'une de ſes amies. Desfontaines y 

fit un libelle contre ſon bienfaiteur. 
Fobligea de le jeter au feu, mais jamais 
il ne lui pardonna de lui avoir ſauve la 
vie. Il ſailiffait avidement dans les jour» 


naux toutes les occaſions de le bleſſer; 


c' ẽtait lui qui avait fait dẽnoncer, par un 
pretre du ſeminaire, le Mondain, badi - 
nage ingenieux, od Voltaire àa voulu mon- 
trer comment le luxe, en adouciſſant les 


MEurs , en animant Vinduftrie 3 
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une partie des manx qui naiſſent de l'iné- 
galité des fortunes & * la * des 
riches. e 1 
Cette denonciation 8 au ed 


| rann expatriation, parce qu au 
neproche de precher la volupté, fi grave 


ax yeux des gens auß ont beſoin de cau- 
vrit des vices plus reels, du mantean de 
Pauſerite, on joignit le reproche plus 


dungereux ae des Wer 


* nos premiers pdres. 
Enfin de journaliſte pablia Ia Paltairo. 

manie. Ce fut alors que Voltaire, qui 

depuis long » temps ſouffrait en ſilence les 


- calomnies de Desfontaines & de Rouſſeam, 


FSabandonna aux mouvemens d'une co- 


Itre dont ces vils ennemis — pas 


Aignes. ni tome; 7 

Non content de fo ven wget s en — * ſes 
 adverſaires au mepris public , en n les mar- 
Auant de ces traits que le temps nefface 
point, il pourſuivit Decfontaines, qui en 
Fut quitte pour deſavouer le libelle, & ſe 


mit à en faire q autres pour ſe conſoler. 
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Ceſt done à quarante = quatre ans, après | 


vingt années de patience , que Poltaire' 
ſortit pour la premiere fois de cette mo- 
deration dont il ſerait à defirer que les 
gens de lettres ne s cartaſſent jamais. 
Sils ont regu de la nature le talent fi re- 
doutable de dévouer leurs engemis au 


ridicule & à la honte; qu'ils dedaignent 


d' employer cette arme dangereuſe à ven- 
ger leurs propres querelles, & qu'ils 
la reſervent contre les perſcenteurs de 


la verite & les ennemis des droits des 


| ! ! | 


La liaiſon qui ſe Wemag vers 3 9 Ry 


1 tinge „entre Voltaire & le prince royal 
de Pruſſe, etait une des premieres cauſes 


des emportemens on ſes ennemis ſe livrè- 


rent alors contre lui. Le jeune Frederic 


avait regu de ſon père que l'ẽducation 


d'un ſoldat; mais la nature le. deſtinaĩt 
à etre un homme d'un eſprit aimable, 
*tendu & &tleve, auſſi bien qu'un grand 


general, Il ẽtait relegue a Remusberg par 


Aon. exe qui, ayant forme le projet de | 
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o VIEDEVOLTAIRE 
ui faire couper la tete, en qualité de 
deſerteur, parce qu'il avait voulu yoya- 
ger {ans {a permiſſion, avait cede aux 
repreſentations du miniſtre de Vempe- 
reur , & $'etait oontentẽ de le faire aſſiſter 
au ſupplice d'un de ſes gs de 
voyage. 

Dans cette retraite, Frederic vaſionn 
pour la langue frangaiſe, pour les vers, 
pour la philoſophie , choiſit Poltaire pour 
ſon confident & pour ſon guide. Ils sen- 
voyaient reciproquement leurs ouvrages : 
le prince conſultait le philoſophe ſur ſes 
travaux, lui demandait des conſeils & 
des lecons. Ils diſcutaient enſemble les 
gueſtions dela metaphyſique les plus cu- 
rieuſes comme les plus inſolubles. Le 
prince étudiait alors Po{f, dont ilabjura 
bientot les ſyſtemes & Pinintelligible 
langage ,-pour une philoſophie plus fime 
ple & plus vraie. II travaillait en meme 
temps a refuter Machiavel, c'eſt - à · dire 
à prouver. que la politique la plus ſire 
Pour un prince , eſt de oonformer ia cou 


| VIE DE VoLTAIRE. Ty 
Auite aux regles de la morale, & que ſon 
interet ne le rend pas neceſſairement en- 


nemi de ſes peuples & de ſes voilins , 
comme Macbiavel Vavait ſuppoſe, ſoit 


par eſprit de ſyſtẽme, ſoit pour degotiter | 
ſes compatriotes du gouvernement d'un 


ſeul, vers lequel la laſſitude d'un gou- 
vernement populaire, toujours orageux 
& ſouvent cruel, ſemblait les porter. 
Dans le ſiècle precedent , Ticho-Brubé, 


Deſcartes , Leibnitz, avaient joui de la 
ſociété des ſouverains, & avaient été 


combles des marques de leur eſtime; 


mais la confiance , la liberté ne rẽgnaĩent 


pas dans ce commerce trop inegal. Fre- 


djric en donna le premier exemple, que 


malheureuſement pour fa gloire il n'a pas 


ſoutenu. Le prince. envoya ſon ami, le 


baron de Teyſerling, viſiter les divinites 
de Cirey, & porter I Voltaire ſon por- 
trait & ſes manuſcrits. Le philoſophe 
Etait touché, peut - etre meme flatté de 


cet hommage; mais il Vetait encore plus 
de voir un prince deſtine pour le tröne, 
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cultiver les lettres, ſe montrer Tami de 
Ia philoſophie, & Vennemi de la ſuperſ- 
tition. Il eſperait que Vauteur de V Anti- 
Machiavel ſerait un roi pacifique; & il 
S'occupait avec del ices de faire imprimer 
ſecrẽtoment le livre qu'il croyait de voir 


lier le prince à la vertu, par la crainte 


de dementir ſes propres principes, & de 
trouver ſa condamnation dans ſon propre 
G ; 


Frederic, en montant ſur le tröne, ne 


changea point pour Voltaire. Les ſoins 
du gouvernement n' affaiblirent ni ſon 


gout pour les vers, ni ſon avidite pour 
les ouvrages conſervesalors dans le porte- 


Feuille de Voltaire, & dont avec madame 


Au Chitelet il etait preſque le ſeul conk- 


dent; mais une de ſes premieres demar- 
ches, fut de faire ſuſpendre la publica- 


tion de I Anti-Machiavel. Voltaire obcit z 


E ſes ſoins, qu'il donnait à regret, fu- 
cent infructueux. Il deſirait Mcore plus 
que ſon diſciple, devenu roi, prit un 
engagement public qui repondit de fa 
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Hdelite aux maximes philoſophiques. II | 


alla le voir à Velel, & fut étonné de 
trouver un jeune roi en uniforme, ſur 


um lit de camp, ayant le friſſon de lx 


fèvre. Cette fievre n'empecha point le 
roi de profiter du voiſinage pour faire 
payer a lv que de Liege une ancienne 
dette oublice. Voltaire Ecrivit le memoire 


qui fut appuy6 par des ſoldats; & il revint 


à Paris, content d'avoir vu que ſon heros 
était un homme tres - aimable : mais il 


rẽſiſta aux offres qu'il hui fit pour Vattirer 


aupres de lui, & prefera Vamitie de ma- 
dame du Chatelet à la faveur d'un roĩ, & 
d'un roi qut Padmirait. _ 

Le roi de Pruſſe declara la guerre A ls 
fille de Charles VI, & profita de ſa fai- 
bleſſe pour faire valoir d'anciennes pre- 
tentions ſur la Silefie. Deux batailles lut᷑ 


en aſſurèrent la poſſeſſion, Le cardinal 
de Fleuri, qui avait entrepris la guerre 


malgré lui, negociait toujours en ſecret. 
L'imperatrice ſentit que ſon interet n'&- 


* 


-* 
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laquelle elle eſpecait des allies utiles, qui 
fe chargeraient des frais de la guerre; 


tandis que, ſi elle n'avait plus i combat. : 
5 tre que le roi de Pruſſe, elle reſterait | 
F, abandonnce à elle mème, & verrait les 7 
\\ vœux & les ſecours ſecrets des memes - = 
) ( puiſſances ſe tourner vers ſon ennemi. | 
| 0 Elle aima mieux etouffer. ſon reſſenti- 

. ment, inſtruire le roi de Pruſſe des pro- 


| poſitions du cardinal, le determiner à la 
paix par cette confidence, & acheter, 
par le ſacrifice de la Siléſie, la neutralits 
de Pennemi le plus a craindre pour elle. 
La guerre .n'avait pas interrompu la 
correſpondance du roi de Pruſſe & de 
Voltaire. Le roi lui envoyait des vers du 
milieu de ſon camp, en fe preparant 2 | 
une bataille, ou pendant le tumulte 
d'une victoire; & Voltaire, en louant 
ſes exploits, en careſſant ſa gloire mili- 
taire, lui prechait toujours IG 4 
& la paix. | 
Le cardinal de Fleuri 9 7 altaire 
avait ète allez lie avec lui, parce qu'il 
eu 
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Italt curieux de connajtre les anecdotes 
du regne de Louis XIV, & que Fleur 


aimait à les conter , $arretant ſur- 


dont à celles qui pouvaient le regarder , 
E ne dontant pas que Voltaire ne s em- 


preſſat d'en remplir ſon hiſtoĩre; mais 
la haine naturelle de Fleuri, & de tous 


les hommes faibles , pour qui geleve au- 
deſſus des forces communes, Pemporta 
Fur ſon gofit & ſur fa vanite. 

Hleuri avait voulu empécher les Fran- 
gais de parler & meme de penſer, pour 
les gouverner plus aifement. II avait, 
toute fa vie, entretenn dans Vetat une 
guerre d' opinion, par ſes ſoins memes 


pour empecher ces opinions de faire du 


bruit, & de troubler la tranquillité pu- 
blique. La hardieſſe de Voltaire Vet 
frayait. Il craignait également de com- 


promettre ſon repos en le défendant, 


ou ſa petite renommte en Pahandonnang 


avec trop de lacheté; & Voltaire trouva 


dans lui moins un protecteur qu'un per- 
ſécuteur caché, mais contenu par ſog 
Tome 1, H 
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reſpe& pour opinion & rinterét de * 
Propre gloĩire. 

Polaire fut A pour 105 facedder 
dans Vacademie francaiſe. Il venait dy 
acquerir de nouveaux droits qui auraient 
impoſe filence a Peavie , ſi elle pouvait 
avoir quelque pndeur ; il venait d'enri- 
chir la ſcene d'un nouveau chef. d'œnVre, 


de Mérope, juſqu'ici la ſeule tragedie 


od des larmes abondantes & douces ne 


coulent point ſur les malheurs de La- 
mour. Lauteur de Zaire avait deja com- 


battu cette maxime de Deſpraux: 
. Be cette paffion la ſenſible lis” 
. Eſt pour aller au cœur la route la plus dure. 


n avait avance que la nature peut. pro- 
duire au théatre des effets plus path&ti- 
ques & plus dechirans-; & il le prouva 


dans Mérope. 2 
Cependant, ſi Deſpriaux ne pay 
ſure, la moins difficile , les faits ſont en 
Fa faveur. Pluſieurs poetes ont fait des 
tragedies touchantes , fondees ſur b'a- 
mour; & Meérope eſt ſeule juſqu ici. 


- BIG Yet fart 
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* Entraine par Pintéret des ſituations, 
5 par une rapidité de dialogue inconnue 
| au theatre , par le talent d'une actrice 
qui avait fu prendre Faccent vrai & paſ- 
fionne de la nature, le parterre fat agité 
d'un enthouſiaſme ſans exemple. II forga 
Voltaire, cache dans un coin du ſpecta- 
cle, A venir ſe montrer aux ſpectateurs: 
il parut dans la loge de la maréchale de 
Pillars; on cria à la jeune ducheſſe de 
Fillers q embraſſer Vauteur de Merope 3 
elle fut obligee de céder à Vi imperieuſe 
volonté du public , ivre «admiration = | 1&4 

de plaiſir. 5 Y 'S 3 

Ci'eſt la premiere fois qne le Nen 1 
dit demandé rauteur d'une piece. Mais 
ce qui fut alors un hommage rendu au 
genie, degenere depuis en uſage, YT 

plus qu'une eeremonie ridicule & humi- 
liante; a laquelle les auteurs qui ſe ref. 
petent , refuſent de ſe ſoumettre. 

A ce nouveau titre, que la devotion 
meme était obligée de reſpecter, ſe Joi. 
buait Tappui de ** de obaͤteaurouæ, 
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$8 VIEDEVOLTAIRE, 

alors gouvernee par le duc de Riebelien; 
cet homme extraordinaire, qui à vingt 
ans avait 6te deux fois à la Baſtille pour 
la témérité de ſes galanteries; qui par 


Peclat & le nembre de ſes aventures avait 
fait naitre parmi les femmes une eſpece 
de mode, & preſque regarder comme un 


honneur d'ttre deshonorces par lui; qui 
avait ẽtabli parmi ſes imitateurs une ſorte 
de galanterie, od amour n'etait plus 
meme le goiit du plaiſir , mais la vanité 
de ſcduire : ce meme 


qu'elle eut rompu ce traits , lorſqu'elle 
menacait ſes quartiers diſperſes & affai- 


blis, Varreter par ſon activité & ſon au- 


dace; & qui vint enſuite reperdre dans 


les intrigues de la cour, & dans les ma- 
neuvres d'une adminiſtration tyranni- 


que & corrompue, une gloire qui et 


pu couvrir les premieres fautes de {a via. 
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mme qu'on vit 
enſuite contribuer à la gloire de Fon- 
tenoi , affermir la r&volution de Genes, 
prendre Mahon , forcer une armee an- 
glaiſe à lui rendre les armes; & lorſ- 
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Le duc de Ricbe lien avait tte rami de 
Voltaire des Venfance. V. oltaire , qui eut 
ſotivent à s en plaindre, conſerva pour 


lui ce got de la jeuneſſe que le temps 


n'efface point, & une efpece de con- 
fiance que i'habitude ſoutenait plus que 


te ſentiment; & le maréchal de Richelieit 


demeura fi lelle à cet ancien attachement, 


autant que le permirent la legerete de ſon 


caractere, ſes caprices , ſon petit deſpo- 


tiſme ſur les theatres , ſon mepris pour 


tout ce qui n'ttait-pas homme de la cour, 
ſa faibleſſe pour le credit , & ſon inſenſi- 


3 


bilite pour ce qui était noble ou utile. 


II ſervit alors Voltaire auprès de ma- 


4 de Chateauroux ; mais M. de Mau- 
repas Waimait pas Voltaire. Labbé de 
Chaulieu avait fait une épigramme contre 
Oedipe, parce qu'il était bleſſé qu'un 


jenne homme, deja ſon rival dans le 


genre des pockes fugitives , melees de 


philoſophie & de volupté, joignit à cette 


gloire celle de reuffir au theatre; & M. 


de Aeurtpar, qui mettait de la vanits. 
oo 
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un ſouper , ne pardonnait pas a Voltaire 
de lui 6ter trop evidemment cet avantage, 


dont il n'&tait pas trop ridicule alors qu un 


homme en place put etre flatté. 4 

Foltaire avait eſſays de le deſarmer 
par une épitre od il lui donnait les louan- 
ges auxquelles le genre d' eſprit & le 
caractère de M. de Maurepas pouvaient 
preter le plus de vraiſemblance, Cette 


Epitre, qui renfermait autant de lecons 


que d'éloges, ne changea rien aux ſen- 


ti mens du miniſtre. Il ſe lia, pour empè - 


cher Voltaire Centrer à l' académie, avee 


le theatin Boyer, que Fleuri avait prefers 
pour Veducation dn dauphin, à Maſſillon 
dont il craignait les talens & la vertu, 


& qu'il avait enſuite deſigns an roi, en 
mourant, pour la feuille des benéfices, 
apparemment dans Veſperance de ſe fairę 


regretter des janſeniſtes. D'ailleurs M. 


de Maurepas était bien aiſe de trouver 


nne occaſion de bleſſer, ſans ſe eompro- 


mettre, madame de Chiteauroxx , dont ih 


9 


I montrer plus d'eſprit qu'un autre dand 
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connaiſſait toute la haine pour lui. Vol. 
#aire , inſtruit de cette intrigue , alla 
trouver le miniftre , & lui demanda ſi, 
dans le cas od madame de Chiteauroux 
ſecondit ſon élection, il la traverſerait. 


Ou, lui reponditle miniſtre , C je vous 


Ecraſeras. () 


1 . 


- 


— 


"CSI Dans le deſſein con 
J 


es envers tout le monde, nous de- 


vons dire ict que depuis la mort de Vo- 


taire, ayant parle de cette anecdote à M. 


Je comte de Maurepas, au caractere du- 


quel ce mot nous parut ctranger, il nous 
repondit, en riant, que c'ttait le roi lui- 
meme qui navait pas voulu que Voltaire 
fvecedat au cardinal de Fleuri dans ſa 
place d'academicien ſa Majeſte trouvant 
iu il y avait une diſſemblance trop mar- 
quee entre ces deux hommes, pour met- 


tre Feloge de Pun dans la bouche de lau- 


tre, & donner à rire au public par un 
rapprochement ſemblable. 
M. de Maurepas nous a meme ajouté 


345 favait depuis très-long- temps, que 


Voltaire avait dit & ecrit a ſes amis le 
mot: je vous Ecraſerai 5 mais que cette 


Iegere injuſtice d'un homme aüſſi cele- 


bre, ne Vavait pas empeche de ſolliciter 
le roi regnant, & d'en obtgnir que celui 
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ſtant etre | 
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Il favait qu un homme en place en 
aurait la facilitez & que, ſous un gou- 
vernement faible, le credit d'une mai- 
treſſe doit ceder A celui des pretres intri 
gans ou fanatiques, plus mepriſables aux 
yeux de la raiſon, mais encore reſpectes 
par la populace: il laiſſa triompher Boyer. 

Peu de temps apres, le miniſtre ſentit 
combien Palliance du roi de Pruſſe était 
" neceſſaire A la France; mais ce prince | 
craignait de $'engager de nouveau avec 
une puiſſance dont la politique incertaine 
& timide ne lui inſpirait aucune con- 
fiance. On imagina que Voltaire pourrait 


. — 


qui avajt tant honore ſon ſiècle & {a 
nation, vint jouir de ſa gloire au milieu 
d'elle, à la ſin de fa carriere. "ths 
Nous avons deja dit ailleurs, que ſans 
_ adopter ni blamer les opinions de notre 
autenr {ur une infinité d'objets , nous 
nous lommes ſeverement renfermes dans 
notre devoir d'editeurs; etre impartiaux 
& fidelles, eſt ce que l Europe attend de 
nous, le reſte nous eſt etranger. (Note 
du correſpondant general de la ſocictè lit. 
teraire typographiqne. ) | | 


* 
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le dfterminer. Il fut charge de cette né- 


gociation, mais en ſecret On convint 


aue les perſecutions de Boyer ſeraient le 


pretexte de ſon voyage en Pruſſe. II y 
gagna la liberté de ſe moquer du pauvre 


theatin , qui alla fe plaindre au roi que 


Foltaire le feſait paſſer pour un ſot dans 


les cours Etrangeres , & A qui le roi re- 


you que c' etait une choſe convenue. 
P oltaire partit; & Piron, a la tete de 
tes ennemis , Faccabla depigrammes & 


die chanſons fur fa pretendue difgrace. Ce 


Piron avait Phabitude d'inſulter à tous 
les hommes celebres qui efſuyaient des 


perſecutions. Ses @nvres font remplies 


des preuves de cette baſſe mechancete, 
I paſſait cependant pour un bon homme, 
parce qu'il etait pareſſeux, & que n' ayant 
aucune dignite dans le caractère, il n' of- 


fenſait pas ramour- propre des gens du 


monde. 
Cependant, apres avoir paſſe quelque 
temps avec le roi de Prufle , qui ſe re- 

fuſait conſtamment à toute negociation 
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avee la France, Voltaire ent Fadreſſe de = 
faifir le veritable motif de ce refus : e- i 
- fait la faibleſſe qu'avait eue la France le 
ne pas declarer la guerre a VAngleterre, © | 
& de paraitre, par cette conduite, de- 
mander la paix quand elle pouvait pre- 1 
tendre à en dlicter les conditions. = 
. Nreviatalors a Paris, & rendit compte | 
de ſon voyage. Le printemps ſuivant , le 
roi de Pruſſe declara de nouveau la guerre 
à la reine d'Hongrie , & par cette diver- 
ſion utile forga ſes troupes d'evacuer 
VAlſace. Ce ſervice important, celui 
d'avoir penetre , en paſſant 2 la Haie, les 
diſpoſitions des Hollandais encore incer- 
taines en apparence, n'obtint à Voltaire 
* aucune de ces marques de conlſidération 
dont il ent voulu ſe faire un ___— 

4 contre ſes ennemis litteraires. ; 

Le marquis d' Argenſon fut appele au 
miniſtère. II mérite d'etre compte parmi 
le petit nombre des gens en place qui 
ont aimé véritablement la philoſophie 
& le bien public. Son gout pour les let- 


* . 
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| res- Lavait lie avec Voltaire. II Templova 
plus d'une fois à Ecrire des manifeſtes, 
des declarations , des depeches qui pou- 
vaient exiger dans le ſtyle, de la correce 
tion, de la nobleſſe & de la meſure. 
Tel fut le manifeſte qui devait étre 


98 


publié par le Prẽtendant, à ſa deſcente en 


Ecoſſe, avec une petite armee francaiſe 
que le duc de Richelieu aurait comman- 


die. Voltaire ent alors Foccafion de tra- 


vailler avec le comte de Talli, jacobite 
2816, ennemi acharne des Anglais, dont 
il a depuis defendu la mẽmoire avec tant 
1 de courage , lorſqu'un arret injuſte; exé- 
cute avec barbarie, le ſacrifia au reſſenti- 
ment de quelques e de la e 
gnie des Inde. 


Mais il eut/ dans le mime. tun un 


. _ appui plus puiſſant, la marquiſe de Pom- 
- padour, avec laquelle il avait ete lie lorſ- 
qu'elle était encore madame d' Etiole. 
Elle le chargea de faire une pièce pour 
le premier mariage du dauphin. Une 


Sarge de gentilhomme de la chambre, 
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96 VIX DE VoLTAIER, 55 
le titre d' hiſtoriographe de France, & 


enfin la protection de la cour, neceſſaitre 
pour empecher la cabale des dévots de 


Jui fermer l'entrée de Pacademie frau- 


Saiſe, furent la recompenſe de cet ou- 
vrage. Ceſt à cette occalion qu il role oes 
vers: 
Mon Henri ako & ma Zaire, 5 
Et mon americaine Alzire, | ; 
Ne m'ont valu jamais un ſeul regard du roig 
Feus beaucenp d'ennemis avec tres · pen de 
- Lloire 3 5 


Les honneurs & les biens Ae enfin far 
moi, 


Pour une farce de la foire. 

. -C'&tait juger un peu trop [ivdremeat ls 
Princeſſe de Navarre,- ouvrage rempli 
d'une galanterie noble & touchante.. 

Cependant la faveur de la cour ne ſulli- 
fait pas pour lui ouvrir les portes de 
-Pacadtmie. I! fut oblige, pour deſarmer 
les dévots, d'ecrire une lettre au pare de 


\/ Tatour, od il proteſtait de fon reſpett _ 


| 


1 


Pour la religion, & ce qui ẽtait plus ns- 


„ 


Se, de ſon attachement aux jeſuites. 


Malgrg 
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 Malzre Ladreſſe avec laquelle il ménage- 


ſes expreſſions dans cette dettre, il valait 


mieux {ans doute renoncer à Pacidemie mie, 


June d avoir Ia futbleſſe de Vecrire : & & 


Tette falbleſfe ſerait inexenſable, vil 
avait fait ce ſacrifice à la vanité de porter 
un titre qui depuis long temps ne pou- 
vait plus honorer le nom de Voltaire. 
Mais il le feſait à ſa füreté; il croyait 
qu'il trouveraiĩt dans Facademie un appui 
contre la perſecution ; 3 & c'etait preſumer 
trop du courage & de la n de ſes 
* e n ee 

Dans ſon diſcours 3 Vatadcmie il ſe- 
ceua le joug de Puſage, qui ſemblait con- 
damner ces diſcours an'etre qwune ſuite 
de complimens, plus encore que d' lo- 
ges. Voltaire ofa parler dans le ſien, de 


littérature & de goüt; & fon exemple 
eſt devenu, en quelque ſorte, une loi 
dont les académiciens gens de lettres 
oſent rarement $'ecarter. Mais il n'alla 


point juſqu'à ſupprimer les eternels 
Eloges' de Richelieu, de 'Siguier & ds 
Tome J. Bo 1 
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TZouis XIV; & juſqu' ici deux ou trois 
acadẽmiciens ſeulement ont eu le cou- 
rage de s'en diſpenſer. Il parla de Cr. 
billon , dans ce diſcours, avec la noble 
genẽroſitẽ dun homme qui ne craint point 
d'honorer le talent dans un rival, & de 
donner des armes con ſes propres _—_ 
teurs. 

Un nah" orage de libelles vint tom- 
5 ſur lui , & l neut pas la force de les 
mepriſer. La police Etait alors aux ordres 
d'un homme qui avait paſſe quelques 
mois à la campagne avec madame 
Pompadour. On arrita un malheutreux 
_ violon de l' opera, nommé Travenol, 
qui, avec Favocat Rigoley de Juvigny , 
eolportait ces libelles. Le père de Tra- 
venol, vieillard de quatre - vingts ans, 

va chez Voltaire demander la grace du 
pas 3 toute ſa colere cede au pre- 
mier cri de Phumanite. Il pleure avec le 
_ vieillard, Tembraſſe, le conſole, & court 
avec lui demander la liberté de ſon fils. 


+ Ja faveur de Volt ne fut Pas ds 


—— 
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longue durée. Madame de Pompadour fit 
- ccorder A Crebillon des honneurs qu'on 
lui refuſait. Voltaire avait rendu conſ- 
tamment juſtice a lauteur de Rhadamiſtez 
mais il ne pouvait avoir Phumilité de 
le croire ſuperieur à celui d'Alzire, de 
*Mahomet & de Merope. II ne vit dans 
cet enthouſiaſme exagere pour Crebillon, 
qu'un defir ſecret de l humilier; & il ne 
Fe trompait pas. | 
Loe poëte, le bel eſprit qurait pu con- 
Lerver des amis puiſſans; mais ces titres 
cachaient dans Voltaire un philoſophe , 
un homme plus occupe encore des pro- 
"res de la raiſon que de ſa gloire nen. 
nelle. 

Son 8 , 3 fier & 
indépendant, ſe pretait I des adulations 
ingenieuſes; il. prodiguait la louange, 
mais il conſervait ſes ſentimens , ſes opi- 
nions, & la liberté de les montrer. Des 
lecons fortes ou touchantes ſortaient du 
ſein des eloges 3, & cette maniere de 
. loner, qui pourait. reuffir à la cour dg 
Iy 
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Frédéric, devait bleſſer dans toute a 
II retourna done encore à Cirey; & 
dk apres 2 la cour de Stanislas. Ce 
prince, deux fois élu roi de Pologne, , 
Pune par la volonte de Charles XII, 
Tautre par le vœu de la nation, n'en 
avait jamais poſſede que le titre. Retirs 
en Lorraine, ot il n'avait encore que le 
nom de ſouverain, il reparait par ſes bien- 
faits le mal que I'adminiftration franqaiſe 
feſait à cette province, od le gouver- 
nement paternel de Lespold avait repare: 
va fiecle de devaſtations & de malheurs. 
Sa devotion ne lui avait oteni le gout. des 
plaifirs ni celui des gens d eſprit. Sa mai- 
Fon était celle d'un particulier très-riche; 
ſon ton, celui d'un homme ſimple & 
franc qui, n'ayant jamais été malheu- 
reux que parce qu'on avait voulu qu'il 
füt roi, n'etait pas Ebloui d'un titre dont 
il n'avait eprouve que les dangers. It 
avait deſire d'avoir A ſa cour, on plutòt 
chez lui, madame du Chitclet & Voltuire. 
L'auteur des Saiſons, le ſeul poste frau- 
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1 Enis qui ait renni, comme Voltaire, 


Fame & eſprit d'un philoſophe, vivait 


alors à Luneville, od il n'6tait connu que 
comme un jeune militaire aĩmable; mais 
ſes premiers vers, pleins de raiſon, d' eſ- 
prit & de got, annoncaient/ déja un 
homme fait pour honorer ſon ſiècle. 
Voltaire menait a Luneville une vie 
occupee , douce & tranquille, lorſqu'il 


eut le malheur d'y perdre ſon amie. Ma- 


dame du Chgtelet mourut au moment o 
elle venait de terminer ſa traduction de 


Newton , dont le travail force abregea ſes 
jours. Le roi vint conſoler Voltaire dans 
ſa chambre, & pleurer avec lui. Revenu 


I Paris, il ſe livra au travail; moyen de 


diſſiper la douleur, que la nature a donne 
à très - peu d' hommes. Ce pouvoir ſur nos 
propres idées, cette force de tete que les 
peines de l'ame ne peuvent detruire, 


ſont des dons précieux, qu'il ne faut 
point calomnier en les confondant avec 
Pinſenſibilité. La ſenſibilité n'eſt point 


de la faibleſſe; elle conſiſte à ſentir les 
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peines, & non à Sen laiſſer accabler. Oa 


n'en a pas moins une ame ſenſible & 
tendre, la douleur n'en a pas été moins 


vive, parce qu'on a eu le courage de la 


combattre, & que des qualites extraor- 
dinaires ont donne la force de la vainere. 

Voltaire fe laſſait d' entendre tous les 
gens dn monde, & la plupart des gens 
de lettres, lui prefever Crebi llon, moins 
par ſentiment que pour le punir de uni- 


verſalite de ſes talens; car on eſt toujours. 


plus indulgent pour les talens bornes & 
un ſeul genre, qui, paraiſſant une eſpèce 
d'inſtinct, & laiſſant en repos plus d'eſ- 
p*ces d amour- propre, humilient moins 


Torgneil. 


Cette opinion de laſuperiorite de Cre 


7 billon etait ſoutenue avec tant de paſſion. 


gue depuis, dans le diſeours preliminaire. 


del Encycloptdie ; M. d' Alembert eut be- 


ſoin de courage pour accorder.'egalite à 


Tauteur d'Alzire & de Merope , & n'ola. 


porter plus loin la juſtice. Enfin Poltaire: 


vaulut le venger, & forcer le public * 


% . 
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Is mettre à ſa veritable place, en don 
nant Semiramis, Oreſte & Rome ſauvee 27 
trois ſujets que Crebillon avait traités. 
Toutes les cabates animees contre Vols. 
taire $'6taient reunies pour faire obtenir 
un ſucces ephemere au Catilina de lon. 
rival, piece dont la.conduite eſt. abſurde, 
& le ſtyle harbare, od Cictron propoſe, 
. d'employer ſa fille pour ſ6dnire Catilina, 
od -un.grand-pretre.donne aux amans des; 
rendez.- vous dans un temple, V. intro- 
duit une courtilanne en habit d'homme, „ 
- & traite enſuite le ſenat d'impie , paree 
qu'il y diicute des affaires de la repu-- 
 blique.. meg = 
| Romeſauvee , an contraire, eſt un Ne 
q uvre de ſtyle & de raiſon ; Ciceron S y: 


montre avec toute {a dignité & toute ſon 


eloquence; (Har y parle, y agit comme 

homme fait pour ſoumettre Rome, 
accabler- ſes ennemis de fa gloire, & ſe 
faire pardonner la tyrannie à force de 
talens & de vertus; Catilina y eſt un. 


lailerat, mais qui cherche à excuſer ſow 


Pg 


- 
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vices ſur Pexemple , & ſes crimes fur 1; 8 | 


neceſlite, L'tnergie republigaine & ame 
des Romains ont paſſe tout entieres dane 
le poste. 

Foltaire avait un petit de od un 
eſſayait ſes pieces, II y joua ſanyent le 
röle de Ciceron. Jamais, dit-on , rillu. 


fion ue fut plus oomplète: il avait l'air de 


creer ſon role en le recitant; & quand , 
an cinquieme ate, Cictron reparaiſſait 
au ſenat, quand il sexcuſait Vaimer la 
gloire, quand il er ces beaux vers: 


Romains, „Jaime la gloire, & ne > VEUX point 
m'en taire; 

Des travaux. des humains eeft le digne ſa. 

83 laire. 

Senat, en vous ſervant, il la faut acheter: 

Qui n'oſe la vouloir, n'oſe la meriter. 


alors le Loy ſe confondait avec le 
poete, On croyait entendre Cictron on 
Voltaire avouer & excuſer ede faibleſſe 
des grandes ames. 

Il my avait qu'un beau role dans I'E- 
lectre de Crebillon, & c'etan celui un 


* 


Rang ſubalterne. Oreſte, qui ne ſe 
donzait pas, eſt amoureux de la fille 
= - d Exiſtbe + qui a le malheur de s' appeler 
Ipbianaſſe L implacable Electre a un. 


bs e eſt au milieu des furies qui conduiſent 
pat les dieux à cette horrible vengeance, 


kcene. pO EE akes: 


Voltaire ſentit · qwil fallait a Che | 


nee intereſſante. par ſes remords, la 
peindre plus faible que coupable, domi- 
' nee pat le cruct Egiſtbe, mais honteuſe 
de l'avoir aim, & ſentant le poids de ſa 
chaine comme celui de ſon crime. Si Von, 


de Voltaire, on la trouyera ſans doute 
bien inferieure a ſes. chefs- d'@uvre ; 
| mais ſi on la compare à Sophocle qu'il 
1 voulait imiter, dont il voulait faire con- 


maniere de concevoir la tragedie , on 


A 


IE You 4 alan: wy 


tendre penchant pour le fils d'Zgiſthe 3 
au parricide un fils.egare & condamné 


aue ces infipides amours e la 


compare cette piece aux autres tragedies, 


naitre aux Francais le earactère & la 


q verra qu'il a ſu en conſerver les heautẽs, 
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en imiter le ſtyle, en corriger les difantss 


rendre Clytemmneſtre plus touchante, & 
Electre moins barbare. Auſſi quand, mal» 
gre les cabales, ces beautes de tous les 
temps, tranſportees ſur notre ſcene par 
un homme digne de ſervir d'interprite 
au plus eloquent des poëtes grecs , force» 
rent les applaudiſſemens, Voltaire, plus 


occupe des interets du goùt que de fa 


propre gloire, ne put $'empecher de crier 

au parterre, dans un mouvement d'en- 
thouſiaſme: Courage, N 15 P eſt * 
Sopbocle. 

La Semiramis de Crebillon avait 66 ou- 
blice des ſa naiſſance. Celle de Voltaire 
eſt le memeſujet, que quinze ans aupa- 
ravant il avait traits ſons le nom d'Ery- 
phile, & qu'il avait retire du theatre, 
Jquoique la piece ent été fort applaudie; 
il avait mieux ſenti aux repreſentations 
toutes les difficultes de ce ſujet; il avait 
vu que, pour rendre intereſſante une 
femme qui avait fait perir ſon mari, dans 


lla vue de r6gner a {a place, il fallait que 


. 4 


Lid 
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I KToeclat de ſon regne, ſes conquétes, ſes N 
15 vertus, Vetendue de ſon empire, for- | 

” cafſent au reſpe&, & vemparaſſent de 


& Yame des ſpectateurs; que la femme cri- 


7 - minelle fat la maitreſſe du monde, & 

{ . elit les vertus d'un grand roi. Il ſentit 
qu'en mettant ſur le theatre les prodiges 
d'une religion étrangère, il fallait, par 
la magnificence, le ton auguſte & reli- | - 
gieux du ſtyle, ne pas laiſſer  Vimagi» 9 
nation le temps de ſe refroidir , montrer | | Y 
par · tout les dieux qu'on voulait fairs 


1 agir, & couvrir le ridicule d'un mira- | 
cle, en preſentant ſans ceſſe Videe con- 

1 dolante d'un pouvoir divin, exercant ſur 

1 les crimes ſecrets des princes une ven- 

I -geance lente , mais inevitable. 4 


L amour; révoltant dans Oteſte, était 
néceſſaire dans Semiramis. Il fallait que 
4 Ninias eùt une amante, pour qu'il put 
if  cherir Semiramis, repondre à ſes bont's ; 
4 Fe ſentir entraine vers elle avant de la © 
(connaitre pour ſa mere ,. ſans que Phone: + 


\Feur naturelle pour Vinceſte ſe repandit 


IE 4 
— — — 
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Tur le perſonnage' qui doit exciter Vint& 
Tet. Le ſtyle de Semiramis, la majeſté dn 
ſujet, la beauté du ſpectacle, le grand 
Interet de quelques ſcenes, triompherent 
de-Venvie & des cabales; mais on ne 
rendit juſtice que long - temps après a | 
©Oreſte & à Rome ſanvee. 

Pent- etre meme n'eſt-on pas encore 4. 8 


2 Sauen juſte. Et ſi on ſonge que tous 


Jes colléges, toutes les maiſons od ſe 


Torment les inftituteurs particuliers, ſont 


:devouts an fanatiſme, que dans preſque 
toutes les éducations, on inſtruit les en- 
Fans à etre injuſtes envers Voltaire, on 
Ten ſera pas étonné. 

II fit ces trois pièces à Seen * . A 
madame la ducheſſe da Maine, Cette 
princeſſe aimait le hel eſprit, les arts, 
La galanterie; elle donnait dans ſon pa- 
lais une idée de ees plaiſirs ingenieux & 
brillans qui avaient embelli la cour de 
Louis XIV. & ennobli ſes faibleſſes. Elle 
"vimait Cictron; & c6tait pour le venger 
des outrages de Crobillon, qu'elle excita 
Foltairs 


= 


2 plaiſir malin de montrer aux fanatiques 


1 
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Voltaire à faire Rome ſauvee. II avait 
envoyé Mahomet au pape; il dédia 86 

- miramis à un cardinal. II ſe feſait un 


francais, que des princes de Vegliſe ſa - 
vaient allier reſtime pour le talent au 
zele de la religion, & ne croyaient. pas 
mor chriſtianiſme en traitant comme, 
es ennemis, les hommes dont le genie 
exercait ſur Vopinion Wein un Ws | 
pire redoutable mb. 
Ce fut à cette from qu 1 n k 
calls. ceder aux inſtances du rot; de 
Pruſſe, & qu'il accepta le titre de cham- 
bellan, la grande croix de Pordre du | 
mérite, & une penſion de vingt mille 
livres. II ſe voyait, dans ſa patrie, Vob- | 
jet de Penvie & de la haine des gens de 
lettres, ſans leur avoir jamais difputs , 
ni places ni penſion; ſans les avoir hu- 
miliés par des, critiques z ſans: setre ja- 
mais mele daucune intrigue litteraire; 
apres avoir oblige tous ceux qui avaient 
en beſoin de lui, cherché aſe — PF 
n n 


* 
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lee antres pur des éloges, & ſaiſi toutes 
Fs be is de gagner l'amitié de ceux 
que bamour propre avait rendu injuſtes. 
© Les devots qui ſe ſonvenaient des Let- 
tres philoſophiques & de Mahomet, en 
aktendant les occaſions de le perſécuter, 
cherchaient à decrier ſes ouvrages & ſa 
perfonne, ; employaient contre lui leur 
afcendant fur la premiere jenneſſe, & 
celui que, comme directeurs, ils con- 
ſe: vaient encore dans les familles bour- 
genifos" & chez les devotes de la cour. 
Un ſilence abſolu pouvait ſeul le mettre 


A Fabri de la perſccntion'; ; il waurait pu 
Fife varaitre auen ouvrage fans etre far 


qud Ta malignite y chercherait un pre 


ted ον,dväaccuſer d'impiete, ou le ren- 
dt ödieuk au gouvernement. Madame 
d Pampalody avait oublié leur ancienne 
Iaffon dans une place oft elle ne voulait 


ptus que des eſclaves. Elle ne lui par- 


donnait point de wavofr pas ſouffert, 
avdc afſez de patfence, les preferences 5 


acdordces A Crcbillon. Tonis * a ay avait 
* - bk * 


pour //oltaire une ſorte d' loignement. M 
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avait flatte ce prince plus qu'il ne con- 
1 venait a fa propre gloire ; mais Phabitude 
rend les rois preſqu' inſenſibles à la flat- 
terie publique. La ſeule qui les ſéduiſe 
eſt la flatterie adroite des courtiſans; qui 
s'exergant ſur les petites choſes, ſe-r& 
pete tous les jours & ſait choifir'fes mo- 
mens; qui conſiſte moins dans des louan- 
ges directes que dans une adroite appro- 
bation des paſſions, des goùts, des ac- 
tions, des diſcours du prince. Un-demi- 
mot, un ſigne, une maxime genèrale qui 
les raſſure ſur leurs faibleſſes ou ſur leurs 
fautes, font plus d' effet que les vers les 
plus dignes de la poſterite. Les louanges 
des hommes de genie ne touchent que les 
rois qui aiment véritablement la gloire. 

On prétend que Voltaire stant appro- 
che de Louis XV apres la repreſentation 
du Temple de la gloire, où Zrajan , dons 
© nant la paix au monde apres ſes, victoires, 
regoit la couronne refuſe aux conques 
rans., & reſervce a un heros ami de Ihu- 

K ij 
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manité, & lui ayant dit: Trajan eſt- 1 
content? le roi fut moins flatté du paral- 
Tee que bleſſé de la familiarite. ? 
M. d' Argenſon wavait pas voulu pre- 
ter à Voltaire ſon appui pour lui obtenir 
un titre d' aſſocié libre dans Vacademie 
des ſciences, & pour entrer dans celle 
des belles- lettres, places qu'il ambition- 
nait alors comme un aſile contre l'armèe 
des critiques hebdomadaires , que la po- 
lice oblige à reſpecter les corps litterai- 
res, exceptẽ lorſque des corps ou des par- 
ticuliers plus puiſſans croient avoir inte. 
retde les avilir, en les abandonnant aux 
traits de ces miſerables ennemis. 
- Poltairealla done à Berlin; & le meme 


prince qui le dedaignait, la meme conr 


ot il n'efſuyait plus que des deſagremens, 
Furent offenſes de ce depart. On ne vit 


plus que la perte d'un homme qui hono- 


rait la France, & la honte de I'avoir forcs 
à chercher ailleurs un aſile. Il trouva, 
dans le palais du roi de Pruſſe, la paix 
& preſque la liberté, ſans aucun autre 


4 
«3 
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aſſujettiſſement que celui de paſſer quel- 


ques heures avec le roi, pour corriger ſes 
ouvrages, & lui apprendre les ſecrets de 
Part WPecrire. Il ſoupait preſque tous les 


jours avec lui. Ces ſoupers od la liberté 


Etait extreme, od l'on traitait avec une 


franchiſe entière toutes les queſtions de 
la métaphyſique & de la morale, oli la 


plaiſanterie la plus libre egayait ou tran- 
chait les diſcuſſions les plus ſerienſes , oz 
le roi diſparaiſſait preſque toujours, pour 
ne laiſſer voir que l'homme d'eſprit, n'e- 


taient pour Foltaire qu'un délaſſement 
 agreable. Le reſte du temps était conſacrs 
librement a Vetude. | 


Wil perfectionnait a 40 15 


tragddies., achevait le Siecle de Louis 
XIV, corrigeait la Pucelle , travaillait 
a ſon Eſſai ſur les mœurs & P'eſprit des 
nations, & feſait le poẽme de la Loi na- 


turelle, tandis que Frederic gouvernait 
ſes ẽtats ſans miniſtre, inſpectait & per- 


fectionnait ſon arme, feſait des vers, 


compoſait 1 la muſique, écrivait . * 
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philoſophie & ſur Vhiſtoire. La famille 


royale protegeait les goùts de Voltaire; 
il adreſſait des vers aux princeſſes , jouait 


la tragedie avec les freres & les ſœurs du 


roi; & en leur donnant des legons de de- 


clamation , il leur apprenait a mieux ſen- 
tir les beautés de notre poëſie: car les 
vers doivent etre declames, & on ne peut 
connaitre la poefie d'une langue étran- 


gere, fi on n'a point Thabitude d'enten- 


dre reciter les vers par des hommes qui 
fachent leur donner Vaccent & le mou- 
vement qu'ils doivent avoir. | 

Voila ce-que Voltaire appelait le palgis 
d' Aleine; mais Venchantement fut trop 


ät diſſipé. Les gens de lettres appellés 


plus anciennement que lui a Berlin, fu- 
rent jaloux d'une preference trop mar- 


qube, & ſur-tout de cette eſpece d'indé- 


pendance qu'il avait conſervẽe, de cette 
familiarite qu'il devait aux graces piquan- 


tes de ſon eſprit, & à cet art de meler Ia 


verite à la louange, & de donner à la 


Hatterie le ton de In Calanzerie & dn bas 


„ Inn «pages ak a 2 
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Ta Metrie dit à Voltaire que le roi, 


 nuquel il parlait un jour de toutes les 


marques de bonté dont il accablait ſon 
chambellan, lui avait repondu : Jen az 
encore beſoin pour revoir mes ouvrages; 


on ſuce Porange, & on jette lecorce. Ce 
mot deſenchanta Voltaire, & lui jeta 


dans Vame une defiance qui ne lui permit 


plus de perdre de vue le projet de sé 


chapper. En meme temps on dit au roi 


que Voltaire avait repondu un jour au 
general Manſtein, qui le preſſait de re- 


voir ſes memoires : Le roi m' enduoie ſon 


linge ſale & blanchir , il faut que le votre 


attende'; qu'une autre fois, en montrant 


fur la table un paquet de vers du roi, il 
avait dit dans un mouvement d'humeur: 
Let homme la , Ceoft Ceſar & Fabbè Cottin. 


Cependant un penchant naturel rappro- 
ohait le monarque & le philoſophe. Fre- 
deric diſait, long - temps après leur ſepa- 
ration, que jamais il n avait vu d'homme 
auſſi aimable que FHoltaire; & Voltaire, 
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_ualgre un refſentiment gui jamais 1 
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s'<teignit abſolument, avouait que quand 
Frederic le voulait, il ctait le plus aima- 
ble des hommes. Ils etaient encore rap- 
prochés par un mepris ouvert pour les 


prejuges & les ſuperſtitions, par le plai- 
fir qu' ils prenaient à en faire Vobjet ẽter- 


nel de leurs plaiſanteries, par un gout 
commun pour une philoſophie gaie & pi- 


quante , par une égale diſpoſition à cher- | 


cher, a ſaiſir, dans les objets graves , le 
côté qui prete au ridicule. Il paraiſſait 
que le calme devait ſucceder a de petits 
orages, & que Iinteret commun de leur 


plaiſir devait toujours finir par les rap- 
procher. La jalouſie de Aaupertuis par- 


— i les deſunir ſans retour. 
Maupertuis , homme de beaucoup d'eſ- 


prit, ſavant mediocre, & philoſophe plus 


mediocre encore, était tourmente de ce 


defir de la celebrite , qui fait choiſir les 
petits moyens lorſque les grands nous 


manquent, dire des choſes biſarres quand 


on n'en trouve point de piquantes qui 
ſoient vraies, gencraliſer des formules ſi 
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Lon ne peut en inventer, & entaſſer des 
'paradoxes quand on n'a point d' id es neu- 
ves. On Tavait vu a Paris ſortir de la 
chambre, ou'ſe cacher derrière un para- 
vent, quand un autre oecupait la ſociété 
plus que lui; & à Berlin, comme a Pa- | 
ris, il eut voulu ẽtre par- tout le premier, J 
à académie des ſeiences comme au ſou- 
per du roi. Il devait à Voltaire une grande _ 
partie de ſa rẽputation, & l' honneur d' etre | 
le prefident perpttuel de académie de 
Belli, & d'y exercer la enen 
Fous le nom du prince. 
. quelques plaiſanteries behappées | 
ö à Voltaire ſur ce que Maupertuis, ayant | of 
voulu ſuivre le roi de Pruſſe a Parmee, | 
avait été pris a Molwitz , Vaigrirent con. 


—— 


* 
* 
A 
— 4 
” © 
1 „ 
3 
. - — 2.0 * _ * * 15 
—— —_— — „ _— . 
— — — . — 3 e . LY 8 
2 
» 9 


—— 


0 tre lui, & il ſe plaignit avec humeur. | 0 
9 Voltaire lui repondit avec amitie , & 
F Vapaiſa en feſant quatre vers pour ſon 


portrait. Quelques années apres , Mau- 
pertuis trouva tres-mauvais que Poltaire 
n' eũt point parlé de lui dans ſon diſcours 

de reception a Vacademie frangaiſe; mai 
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Farrivee de Voltaire a Berlin acheva de 
Paigrir. Il le voyait Vami du ſouverain 
dont il n'ctait parvenu qu'à devenir,,un 
des courtiſans , & donner des lecons a 


celui dont il recevait des erdres. .. 


Voltaire entoure d'ennemis , ſe defiant 


de la conſtance des ſentimens du roi, 
regrettait en ſecret ſon independance, 
& cherchait à la recouvrer. Il imagine 
de ſe ſervir d'un juif pour faire ſortir du 


Brandebourg une partie de ſes fonds. Ce 


juif trahit ſa confiance; & pour ſe ven- 


ger de ce que Voltaire S en eſt apercu I 


temps, & n'a pas voulu ſe laiſſer voler, 


Il lui fait un proces abſurde, ſachant 


que la haine reſt pas difficile en preuves. 
Le roi, pour punir ſon ami d'avoir voulu 
conſerver ſon bien & ſa liberté, fait ſem- 
blant de le croire coupable, a l'air de 
Fabandonner , & Fexclut mèéme de ſa 


preſence juſqu'à la fin du procès. Foltaire 
s'adreſſe a Maupertuis, dont la haine ne 


s'tait pas encore manifeſtee, & le prie 


de prendre {a defenſe aupres du chef de 
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ſes juges. Maupertuis le refuſe avec hau- 
teur. Voltaire Sapercoit qu'il a un en- 


nemi de plus. Enfin ce ridicule proces 


eut l'iſſue qu'il devait avoir; le juif fut 
condamne, & Voltaire luifit grace. Alors 


Je roi le rappelle auprès de lui, & ajoute 


a ſes anciennes bontés, de nouvelles 
marques de conſideration , telle que la 


jouiſſance d'un petit chateau pres de 


Potſdam. 

Cependant la haine veillait ahh. 7 
& attendait ſes momens. La Beaumelle, 
né en Languedoc d'une famille proteſ- 


tante, d'abord apprenti miniſtre a Ge- 


nève, puis bel eſprit francais en Dane- 
marck , renvoyè bient6t de Copenhague, „ 
vint chercher fortune à Berlin, mayant 
pour titre de gloire qu'un libelle quit 
venait de publier. II va chez Foltaire, 

Tui preſente ſon livre, od Voltaire lui- 
meme eſt maltraite , od la Beaumelle com- 
pare aux finges , aux nains qu'on avait 
autrefois dans certaines cours, „les beaux | 
145 2 8 à celle de Pruſſe, parmi 
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leſquels il venait lui- meme ſolliciter une 
place. Cette ridicule etourderie fut un 
moment l'objet des plaiſanteries du ſou- 
per du roi. Maupertuis rapporta · ces plai- 
ſanteries a la Beaumelle, en chargea 
Poltaire ſeul, lui fit un ennemi irrecon- 
oiliable, & s' aſſura d'un inſtrument qui 
ſervirait ſa haine par de honteux libelles 


ſans que ſa dignite de preſident d'acadée- | 


mie en füt compromiſe. = 
Maupertuis avait beſoin de 5 Be 
il venait d'avancer un nouveau principe 
de mecanique, celui de la moindre action. 
Ce principe, à qui Villuſtre Euler feſait 
Thonneur de le defendre, en meme temps 
qu'il en apprenait a Pauteur meme toute 
Fetendue & le veritable uſage , eſſuya 
beaucoup de contradictions. Koenig non 
ſeulement le combattit, mais il preten- 
dit de plus qu'il n'etait pas nouveau, & 
eita un fragment d'une lettre de Leibnitz, 
of ce-principe ſe trouvait indique. Mau- 
pertuis inſtruit par Koznig meme qu il na 
qu'une copie de la lettre de Heibnitz , 
Imagine | 
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Emagine- de le faire ſommer juridiques , 


ment, par Facademie'de Berlin, de pro- 
duire original. Loënig mande qu'il tient 
fa copie du malheureux Hienzi, decapite 
long- temps auparavant pour avoir voulu 


délivrer les habitans du canton de Berne 


de la tyrannie du ſenat. La lettre ne ſe 


trouva plus dans ce qui pouvait reſter 
de ſes papiers; & académie, moitié 
erainte , moitié baſſeſſe, déclara Kotnig 
indigne du titre d' acadẽemicien, & le fit 
rayer de la liſte, Maupertuis ignorait 


apparemment que Vopinion générale des 
Javans peut ſeule donner ou enlever 
Jes découvertes; mais qu'il faut qu'elle 


foit libre & volontairement énoncée; & 
qu'une forme ſolemnelle , en la rendant 


ſuſpecte, peut 18 autorits & ſa 
metas Ne | 


Valk. avait connu Ke oenig RIA ma- 


Nen du Chutelet, à laquelle il ẽtait venu 
donner des lecons de leibnitianiſme; il 


avait con ſerve de Pamiti& pour lui, quoi- 
qu'il I fut permis quelquefois de le plak 
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Canter pendant ſon ſcjour en France, if 
naimait. pas Maupertuis , & haillait la 
perſecution , ſous quelque forme qu elle 
tourmentät les hommes: il-prit donc ou- 
vertement le parti de Ko#nig , & publia 
quelques ouvrages od la raiſon & la juſ-. 
tice <taient aſſaĩſonnées d'une plaiſan- 
terie fine & piquante. Maupertuis inte= 
reſſa l' amour- propre du roi a Ihonheur 


de ſon académie, & obtint de lui d'exi- 


ger de Voltaire la promeſſe de ne plus {6 


 moquer ni d'elle ni de ſon prefident. Yol- 


taire le promit. Malheureuſement le rod 
dui avait ordonns le ſilence, ſe erut dil- 
penſe.de le garder. Il Ecrivit des plaiſan - 
teries qui ſe partageaient , mais avec un 
peu d'inẽgalité, entre Maupertuis & Fol- 


taire. Celui- ci crut que, par cette con- 


duite, le roi lui rendait fa parole, & 
que le privilege de ſe moquer ſeul des 
deux partis ne pouvait etre compris dans 
la prerogative royale. Il profita donc 
d'une permiſſion generale , anciennement 
obtenne „ Pour faire i Wenner la n 
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Sdtakia & devouer een à un 
Tidicule éternel. 

Le roi rit: il aimait peu 1 


& ne pouvait Veſtimer ; mais jaloux de 
Fon autorits , il fit brüler cette plaiſan- 


terie par le bourreau: maniere de ſe ven- 
ger qu'il eſt aſſez ſingulier qu'un roi phi- 


loſophe ait empruntée de Pinquiſition. 


Vaoltaire outragé, lui renvoya fa croix , 
G clef, & lebrevet de fa nn , avee 


3 des quatre vers: 


Je les recus avec tendreſſe, 
Je les renvoie avec douleur, | 
Comme un amant, dans ſa jalouſe ardeur, 
KRend le portrait de ſa maitreſſe. 


II ne ſoupirait qu'apres la liberté; mais 


pour Pobtenir, ib ne ſuffiſait pas qu'il eut 


Tenvoys ce qu'il avait d'abord appele de 
mmagnifiques bagatelles , mais qu'il ne nom- 
mait t us que les marques de la ſervitude, 


II Ecrivait de Berlin, on il était malade, 
pour demander une permiffion de partir. 


Le roi de Fruſle, qui ne voulait que l hu- 


ulier & le conlerver , Ini envoyait du 
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quinquina, mais point de permiſſion. N 
Ecrivait qu'il avait beſoin des eaux de 


Plombieres ; on lui repondait qu'il yen 
avait d'auſſi bonnes en Sileſie. | 
Enfin Voltaire prend le parti de de- 
mander I voir le roi: il ſe flatte que ſa 
vue reveillera des ſentimens qui étaient 
plutot revoltes qu'eteints. On lui renvoie 


ſes anciennes breloques. Il court à Potſ- 
dam, voit le roi ; quelques inſtans ſuffi- 
-ſent pour tout changer, La familiarité 
renait, la gaieté reparait, meme aux dé- 
pens de Maupertuis; & Voltaire obtint 


la permiſſion d'aller a Plombières, mais 
en promettant de revenir ; promeſſe peut» 


etre peu ſincère, mais auth obligeait-elle 


moins qu'une parole donnee entre egauxy 
& les cent cinquante mille hommes qui 
gardaient les frontières de la Pruſſe, ne 
permettaient pas de la regarder comme 
faite avec une entiere liberts, | 

. Poltaire ſe hata de ſe rendre d Leipſick, 
ou il s'arrẽta pour reparer ſes forces epi» 
ſees par cette longue perſecution. Mays 
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Pertuis lui envoie un cartel ridicule , qui 


ma dautre effet que d ouvrit une nou- 
velle ſource à ſes intariſſables plaiſante- 


ries. De Leipfick il va chez la ducheſſe 
de Suæe- Gotha, prinoeſſe ſuperieure aux 
prejuges , qui cultivait les lettres & ai- 
mait la philoſophie. Il y commenca pour 


elle ſes Annales de l' Empire. 


De Gotha il part pour Plombières, & 
prend la route de Francfort. Maupertuis 
voulait une vengeance: ſon cartel n'a- 
vait pas réuſſi, les libelles de la Beau- 


melie ne lui ſuffiſaient pas. Ce malheu- 
reux ſecond avait été forcé de quitter 


Berlin après une aventure ridicule, & 


quelques ſemaines de priſon; il getait 
enfui de Gotha avec une femme de cham- 
bre qui vola ſa maitreſſe en partant 3 ſes 


libelles Pavaient fait chaſſer de Franc- 


fort; & à peine arrivé à Paris, il s 'etait 
fait mettre à la Baſtille. Il fallut done 
que le preſident de Pacademie de Berlin 


cherchaàt un autre vengeur. Il excita  hu- 
meur du roi de Pruſſe. La lenteur di 
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126 VIE DE VOLTAIRE, 
voyage de Voltaire, fon {jour a Gotha 
un placement conſiderable ſur fa tite' &. 
celle de madame Denis fa nicce , fait ſur 
le duc de Firtemberg, tout annongait la 
wolonte de quitter pour jamais la Pruſſe; 
& Voltaire avait emporte avec lui le re- 
cucil des euvres pottiques du roi, alors 
connu ſeulement des beaux eſprits de * 
ur. ire 5 ) 
On fit, craindre à Frederic une ven- | 
geance qui pouvait &tre terrible, meme | 
pour un potte couronne 3 au moins if | 
Etait poſſihle que Voltaire ſe criit en droit 1 
de reprendre les vers qu'il avait dounes z I 
ou d''avertir de ceux qu'il avait corriges; 8 
Le roi donna ordre à un fripon brevets 8 
qu'il entretenait à Francfort pour ꝓ aches 
ter ou y voler des hommes, d'arréter 
Voltaire, & de ne le relacher que lorfs 
qu'il aurait rendu ſa croix , fa clef, le 
brevet de penſion, & les vers que Freitag 
appelait Vexvre de poesbies du roi ſou 
znaitre. Malheureuſement, ces volumes 


Etzient  reſtss à Leipſick. Voltaire fut 
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{troitement garde pendant trois ſemaines; 
adame Denis ſa niece, qui était venue 
au. devant de lui, fut traitée avec la 
meme rigueur. Des gardes veillaient à 
leur porte. Un ſatellite de Freitag reſtait 


dans la chambre de chacun d' eux, & ne 
les perdait pas de vue: tant on craignait 
que Panvpre de poesbies ne put $echapper, 


Inn on remit entre les mains de Freitag 


ce precieux depot z3 & Voltaire fut libre, 


apres avoir été cependant force de don- 
ner de Pargent à quelques aventuriers 
qui profitè rent de Voccaſion pour lui faire 
Mes petits proces, Echappe de Francfort, 


il vint a Colmar. 


Le roi de Pruſſe, honteux le ſa git. 


eule colère, deſavona Freitag; mais il 


eut aſſez de morale pour ne pas le punir 
d'avoir obei. Il eſt etrange qu'une ville 
qui ſe dit libre, laiſſe une puiſſance ètran- 
gere exercer de telles vexations au mi- 
eu de ſes murs; mais la liberté & Vin» 
\dependance ne ſont jamais pour le fai- 
ble qu'un vain nom. Frederic , dans. 1g 


N 
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temps de fa paſſion pour Voltaire, ut 
baiſait ſouvent les mains, dans le tranf- 
port de ſon enthouſiaſme; & Poltaire 
comparant , apres ſa ſortie de Francfort , 
ces denx époques de ſa vie; répétait à 
ſes amis: I a cent fois baiſe cette e 
qu il vient d'enchainer. 

Il nèavait publié a Berlin que le Sidele 
de Louis XIV, la ſeule hiftoire de ce 
regne que Fon puiſſe lire. C'eſt fur le 
témoignage des anciens courtiſans- de 
Louis XIV, ou de ceux qui avaient 
vecu dans leur ſociété, qu'il raconte un 
petit nombre (anecdotes choiſies avec 
diſcernement-parmi celles qui peignent 
Teſprit & le caractère des perſonnages & 
du ſiècle meme. Les événemens politi- 
ques ou militaires y ſont racontes avec 
interet & avec rapidité: tout y eſt peint 
2 grands traits. Dans des chapitres par- 
ticuliers, il rapporte ce que Louit XI 
a fait pour la reforme des loix ou des 
finances, pour Vencouragement du com- 
gzerce & de Vinduſtris ; & on doit Ii 
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f pardoomer den avoir parlé ſuivant Po- 
_ piyion des hommes les plus Eclaires du 
temps ou il Ecrivait , & non Mapres des 
Jumicres qui n 'exiſtaient pas encore. 
, Ses chapitres ſur le calviniſme, le jan- 
2 Leniſme „le quietiſme , la diſpute ſur les 
Ceremonies chingiſes , ſont les premiers 
modeles de la maniere dont un ami pru- 
- dent de la verite doit parler de ces hon- 
- ." tenſes maladies de Phumanité, lorſque 
le nombre & le pouvoir de ceux qui en 
Cont encore attaques , obligent de ſoule- 
ver avee adreſſe le voile qui en cache la 
+ turpitude, On peut lui reprocher ſeule- 
ment une ſevérité trop grande contre les 
calviniſtes, qui ne ſe rendirent coupa- 
Hes que lorſqu' on les forqa de le devenir, 
& dont les crimes ne furent en quelque 
forte que les repreſailles des aſſaſſinats 
Juridiques exerces contre eux dans quel- 
ques provinces. | 
Les decouvertes dans tos, ſciences , les 
ptogres des arts, ſont expoſes avec clarts , 
avec exactitude, avec impartialité, & 
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ny 


les jugemens toujours dictes par "TAS | 
fon ſaine & libre, par une Lanes win TIT 
indulgente & douce. 

La liſte des ecrivains du ſiecle de 


Louis XI eſt un ouvrage neuf. On 


n'avait pas encore imagine de peindre 
ainſi, par un trait, par quelques li- 
gnes, des philoſophes, des ſavans, des 
littcrateurs , des pottes , ſans echereſſe 
comme fans pretention , avee un got 
Tar & une preciſion rein N 
piquante. 1 | {2 
Cet ouvrage apprit aux  Gtrangers 2 
sonnaitre Louis XIV, defigure chez enx 
dans une foule de libelles , & a reſpes 
une nation qu'ils n'avaient vue juſq 3 
UH quan travers des preventions de u 
jalouſie & de la haine. On fut moins 
indulgent en France. Les eſclaves par 
état & par caractère furent indignes 
qu'un Francais ent ofe trouver des fai. 
bteſſes dans Louis XIV. Les gens à pre. 


zjugeés furent ſcandaliſes qu'il ent pars 


yes liberté des _— des genérauz, A 
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Der defauts des grands écrivains; d' au- 
tres lui reprochaient, avec plus de juſ- 
tice a quelques égards, trop d' indul- 
gence ou d' enthouſiaſme. Mais Vhiſtoire 
d'un pays n'eſt. jamais jugee avec im- 
partialite que par les ẽtrangers; une foule 
dinterets , de preventions, de prejuges , 


roms jonjours le jugement des com- 


Voltaire paſſa pros de deux e en 


Alſace. Ceſt pendant ce ſcjour qu'il pu- 
blia les Annales de I'Empire, le ſeul des 
abreges chronologiques qu'on puiſſe lire 
de ſuite , parce qu'il eſt ecrit d'un ſtyle 
rapide , & rempll de reſnltats philoſo- 
 Phiques exprimes avec energie. Ainſi 


Voltaire a été encore un modele dans ce 
' genre, dont ſon amitic pour le preſident 


Henault lui a fait cxagerer le merite & 
Tutilité. 

Il avait dabord ſongs a o tablir en 
Alſace; mais malheureuſement les jẽſui- 


= tes eſſayèrent de le convertir, & n'ayant 
pu y reuſlic, repandirent contre lui ces 


1 
i 
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calomnies ſourdes qui annoncent & pre2 
parent la perſecution. Voltaire fit une 
tentative pour obtenir , non la permiſſion 


de revenir à Paris (il en eut toujours la 
liberté), mais Paſſurance qu'il n'y ſe- 


rait pas deſagréable à la cour. Il connaiſ- 
ſait trop la France pour ne pas ſentir 


qu'odieux à tous les corps puiſſans par 
ſon amour pour la verite, il deviendrait 


bient6t Pobjet de leur perſecution , 1 
on pouvait ètre ſar que Verſailles te laif- 
ſerait opprimer. 

La reponſe ne fut pas raſſurante. vol. 


taire ſe trouva ſans aſile dans fa patrie, 


dont ſon nom ſoutenait Phonneur, alors 


avili dans I'Europe par les ridicules que- 


relles des billets de confeſſion, & au 
moment meme ou il venait d'elever; dans 
fon Siecle de Louis XIV, un monument 
a ſa gloire. Il fe determina à aller pren- 


dre les eaux d Aix en Savoie. A ſon paſ- 


fage par Lyon, le cardinal de Tencin, 
fi fameux par la converſion de La & 


le concile d Embrun, lui fir dire qu'il 


ng. 


rr 
Mah, 8 
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ae pouvait lui donner à diner, parce 


qu'il était mal avec la cour: mais les 
habitans de cette ville opulente, on Vel- 


prit du commerce n'a point étouffé le 
gont des lettres, le dédommageèrent de 


Timpoliteſſe elle, de leur archevẽ 


que. Alors, pour la première fois, il 
recut les honneurs que Fenthouſiaſme. 
public rend au genie. Ses pieces furent 
Jouees devant lui, au bruit des acclama-. 


tions d'un peuple enivre de la joie de 


poſſẽder celui à qui il devait de fi rr 
plaiſirs; mais il n'oſa ſe fixer a Lyon. La 
conduite du cardinal. Vavertiflait qu” 
n'6tait pas aſſez loin de ſes ennemis._ 
II paſſa par Geneve pour conſulter 
Tronchin. La beauté du pays, Vegalite 
qui paraiſſait y régner, l'avantage d' etre 


hors de la France, dans une ville o Yon 


ne parlait que francais, la liberté de pen« 
ſer plus ẽtendue que dans un pays monar- 
chique & catholique, celle d' imprimer n 
fondee à la verite. moins {ur les lois Ws 

Tome VV 


. 


* 
— 7. — ⁰⏑’˖·ʃ4t4 r 22 ů ů — — 


| 
: 
0 


| 
| 
| 
| 
| 


131 


VIE DE VoI TAI. 
fur les intéréts du commerce, tout 1e 
determinait A y choifit fa retraite. 
Mais it vit bientöt qu'une ville od 
reſprit de rigoriſme & de pedantiſme, 
apporte par Calvin, avait jete des racines 
profondes ; od la vanité d'imiter les ré- 
publiques anciennes, & la jalouſie des 
pauvres contre les riches, avaient etabli 


des lois ſomptuaires; od les ſpectaoles 


r6voltaient A la fois le fanatiſme calvi- 
niſte & Pauſterits rẽpublicaine, n'ttait 
pour lui un ſéjour ni agréable ni ſar: il 
voulut avoir contre la perſécution des 
catholiques, un aſyle ſur les terres de 
Geneve, & une retraite en France contre 
Ihumeur des réformés, & prit le parti 
d' habiter alternativement d'abord Tour- 
nay, puis Ferney en France, & les De- 
lices aux portes de Geneve. C'eſt 12 qu'il 
fixa enfin ſa demeure avec madame Denis 
ix niece, alors veuve & fans enfans, 
libre de ſe livrer A [on amitié pour ſon 
oncle, & de feconnaltre le ſoin paternel 
qu'il avait pris d'augmenter ſon aiſance. 
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Elle ſe chargea Cafſurer fa tranquillits 
& ſon inde&pendance domeſtique , de lui 


"4 Epargner les ſoins fatigans du detail d'une 
| maiſon. C'etait tout ce qu'il etait oblige 
de devoir à autrui. Le travail était pour 

lai une ſource inẽpuiſable de jouiſſances; 

& pour que tous ſes momens fuſſent heu- 

xeux, il ſuffiſait qu'ils fuſſent libres. 


Juſqu'ici nous avons decrit la vie ora- 


geuſe d'un poëte philoſophe, à qui ſon 


amour pour la verite, & Vindependance 


de ſon caractère avaient fait encote plus 


d' ennemis que ſes ſuccs, qui n'avait re» 
pondu à leurs mechancetes que par des 


Epigrammes ou plaiſantes ou terribles , 
& dont la conduite avait été plus ſou- 


vent inſpirée par le ſentiment qui le 
dominait dans chaque circonſtance, que 
combinée d'après un plan forme par ſa 
1 | 

Maintenant dans la retraite, Gelen 
de toutes les illuſions, de tout ce qui 


pouvait elever en lui des paſſions perſon- 


nelles & paſlageres, nous allons le voir 
M ij 
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136 VIE DE vor TAI. 
'abandonne a ſes paſſions dominantes & 
durables, Pamour de la gloire, le beſsin | 
de produire, plus puiſſant encore; & le = 
zele pour la deſtru&ion des préjugés, la 5 
plus forte & la plus active de toutes Ci] 
celles qu'il a connues. Cette vie paiſible, 5 
rarement troublee par des menaces de per- 5 
ſecutions , plut6t que par des perſecus 
tions reelles, ſera embellie, non - ſeule- 
ment, comme ſes premieres années, par 
rexercice de cette bienfeſance particuliè- 
re, qualité commune à tous les hommes 
dont le malheur ou la vanité nont point 
| endurci l'ame & corrompu la raiſon, 
mais par des actions de cette bienfeſance 
courageuſe & éclairée, qui, en adoucil- 
fant les maux de quelques individus ; 


ſert en meme temps l'humanité entiere. \ I 1 
- C'eſt ainſi qu'indigné de voir un mi- 1 
niſtère corrompu pourſuivre la mort du 'H 
malheureux Bing, pour couvrir ſes pro- 7 
pres fautes & flatter Porgueil de la po- 9 


pulace anglaiſe, il employa, pour ſau- 
ver cette innocente victime du machiavge 
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lime de Pitt, tous les moyens que le 


genie de la pitig put lui inſpirer, & ſeul 
* d&leva ſa voix contre Vinjuſtice, tandis 
que | Europe étonnée contemplait en 3 
Ss filence cet exemple d' atrocitéè antique, | | _ 
que VAngleterre oſait donner dans un _ 
fiecle d'humanite & de lumieres. | , 
Le premier ouvrage qui ſortit de fa 
retraite, fut la tragédie de POrphelin de 
h Chine , compoſte pendant ſon ſcjour 
en Alſace , lorſ{qu'eſperant pouvoir vivre f 
A paris, il voulait qu'un ſucces au théa- 
I + tre raſſurat ſes amis & forgat ſes ennemis 
au ſilence. 4 week | 
| | Dans les commencemens de Part tragi⸗ 
que, les pottes étaient aſſurés de frapper 


_— - 
— 
* 7d 
3. 


— R ee ren ff a SE 
LY "PE „ 


gs gt 


J les eſprits, en donnant a leurs perſonna- | 


nature, en ſacrifiant ces ſentimens que = 
15 chaque homme porte au fond du cœur, | ' 
* aux paſſions plus rares de la gloire, du 1 
© patriotiſme exagere, du dévouement A | 
Les princes. | 

2 la raiſon eſt encore moins 8 ; } 


3s ges des ſentimens contraires à ceux de la | | 
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133 VIßS DE VOILTA IAT. 
formee que le goùt, Topinion commune 
ſeconde ceux qui emploient ces moyens , 
ou eſt entrainee par eux. Zeontine dut 
inſpirer de Padmiration, & la hauteur 
de ſon caractère lui faire pardonner le 
ſacrifice de ſon fils, par un parterre ido- 
latre de fon prince. Mais, quand ces 
moyens de produire des effets en gecar- 
tant de la nature, commencent a $epui- 
ſer; quand Part ſe perfectionne, alors il 
eſt force de ſe rapprocher de la raiſon , 
E de ne plus chercher de reſſources que 
dans la nature meme. Cependant telle eſt 
Ia force de Phabitude, que le ſacrifice de 
Zamti , fonde a la verite fur des motifs 
plus nobles, plus puiſſans que celui de 
Leontine, expie par ſes larmes, par ſes 
regrets, avait ſeduit les ſpectateurs. A 
la premiere repreſentation de VOrphelin, 
ces vers d'/dame, ſi vrais , fi philoſophi- 
gues, 
La nature & hymen, voila les lois pre. 
mieres , 


rn les liens des gAtigus” entieresy | 
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Ces lois viennent des dieux le reſte des hu - 
mains. * 


n'excitꝭrent d abord que Fiienement 


les ſpectateurs balancèrent, & le cri de 


la nature eut beſoin de la reflexion pour 
ſe faire entendre. C'eſt ainſi qu'un grand 
poëte peut quelquefois decider les eſprits 


Mottans entre d' anciennes erreurs & les 


verites qui, pour en prendre la place, 
attendent qu'un dernier coup achè ve de 
renverſer la barriere chancelante que le 


préjugé leur oppoſe. Les hommes n'oſent 
ſouvent s'avouer à eux- memes les pro- 


eres lents que la raiſon a faits dans leur 


eſprit; mais ils ſont prets a la ſuivre, fi, 


en la leur preſentant d'une maniere vive 


E frappante , on les force à la reconnai- 


tre. Auſſi ces memes vers n'ont plus eto 
entendus quavec tranſport , & Voltaire 


eut le plaiſir d avoir vengs la nature. 


Cette piece eſt le triomphe de la vertu 
ſur la force, & des lois ſur les armes. 


Juſqu'alors, excepté dans Mahomet, on 
Asvait py reuſſir à rendre amoureux - 
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fans Tavilir, un de ces hommes dont le 


Videe d'une force dame extraordinaire, 
Voltaire vainquit pour la ſeconde fois 
cette difficulte. L'amour de Gengis - kan 
intereſſe malgrè la violence & la ferocite 
de ſon caractère, parce que cet amour eſt 
vrai, paſſionné; parce qu'il lui arrache 
Paveu du vide que ſon cœur eprouve au 
milieu de {a puifſance; parce qu'il finit 
par ſacrifier cet amour a ſa gloire, & ſa 
fureur des conquetes air charme , NoU= 
veafi pour lui, des vertus pacifiques. 

Le repos de Poltaire fut bientot trou- 
ble par la publication de la Pucelle, 

Ce poëme, qui reunit la licence & la 
philoſophie, où la verite prend le maſque 
d'une gaiete ſatirique & voluptueuſe, 
commence vers 1730, navait jamais été 
acheve, L'auteur en avait confi les pre- 
miers eſſais à un petit nombre de ſes, 
amis & I quelques princes. Le ſcul bruit 
de ſon exiſtence lui avait attire des me- 
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pas; le moyen le plus far ex viter la ten- 
tation dangereuſe de le rendre public. 
Malheureuſement, on laifſa multiplier 
Jes copies; une Aelles tomba entre des 
mains avides & ennemies; & Fouvrage 
parut ; non- ſeulement avec les defauts 
que l'auteur y avait laifles , mais avec 

des vers ajoutés par les Kliteurs & rem 
plis de groſſiéretè, de mauvais goüt; de 
traits ſatiriques qui pouvaient compro= 
mettre laſarete de Voltaire. Lamour du 
gain, le plaifir de faire attribner feurs 
mauvais vers à un grand potte , le plailir 
plus méchant de Vexpoſer à la perſscu- 
tion, furent les motifs de cette infidélite 
dont la Beaumelle & Vex = Im Kt: 1 
vert ont partagé Thonn eur. 
Ils ne réuſſirent qu'à troubler un mo- 
ment le repos de celui qu'ils vonlaient 
perdre. Ses amis detournerent la perſé- 
eution , en prouvant que rouvrage etait 
Fallifie ; & la haine des editeurs le ſervit 
W . 5 
Mais cette infidelite robiiges d' ache: 


242 VIE DE Vorl r AIR. 
ver la Pucelle, & de donner au publie 
un poëme dont Pauteur de Mahomet & 
du Siecle de Louis XIV n'eut plus à rou- 
gir. Cet ouvrage excita un enthouſiaſme 
tres - vif dans une claſſe nombreuſe de 
lIecteurs, tandis que les ennemis de Vol. 
taire affectèrent de le decrier comme in- 
digne d'un philoſophe, & preſque comme 
une tache pour les cuvres & mim pour 
1a vie du potte. WE Tr 
. Mais, fi on peut regarder comme utile 
le, projet de rendre la ſuperſtition ridi- 
cule aux yeux des hommes livres à la 
volupté, & deſtinés, par la faibleſſe 
meme qui les entraine au plaiſir, A de- 
venir un jour les victimes infortunes ou 
les inſtrumens dangereux de ce vil tyran 
de Vhumanite ; ſi l'affectation de Vauſte- 
rite dans les mœurs, ſi le prix exceſſif 
attache a leur purete , ne faſt que ſervir 
Jes hypocrites qui, en prenant le maſque 
facile de la chaſteté, peuvent ſe diſpen- 
Jer de toutes les vertus, & couvrir d'un 

voile ſaerè les vices les plus funeſtes à la 


VitvDeVorraret, 1 "i 
ſobitte ; la dureté de cœur & Fintolé- 
rance; ſi en accoutumant les hommes * N 
regarder comme autant de crimes, des 
fautes dont ceux qui ont de rhonneur & 
de la conſeience ne ſont pas exempts, on 
etend ſur les ames meme les plus pures, 1 
le pouvoir de cette caſte dangereuſe qui A 
pour gouverner & troubler la terre, Seſt 
rendue excluſivement Pinterprete de la 
juſtice 'cfleſte': alors on ne verra dans 
Tauteur de la Pucelle, que rennemt de ; 
Fhypoerifie & de la ſuperſtition. 4 

V. oltaire lui = meme, en parlant de ta 
Fontaine , a remarque avec raiſon, que 
des ouvrages od la volupté eft melee à 14 
plaiſanterie, amuſent imagination ſans 
réchauffer & fans Ja ſeduire; & AA 
images voluptuenſes & gaies ſont pour 1 
imagination une ſource de plaiſirs aul N 5 9 
allegent le poids de rennui, diminuent » Ni 
le malheur des privations , delaſſent un | = 
eſprit fatigue par le travail, rempliſſent | 
des momens que Pame abattue on Epniſcs' 5 


ne peut donner ni à Taction ni à une me- 
4 * 
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ditation utile, pourquoi priver les hom- 


| mes d'une reſource que leur offre la na- 


* 


| ſatellites de Cromwel n 14 


ture 2 Quel effet reſultera-t-il de ces-lec- 
tures? Aueun, ſinon de diſpoſer les hom- 
mes 4 plus da douceur & d indulgence. 
Ce meétaient point de pareils livres que 
liſaient Gerard on Clement. i que les 
| "OE. 


& leur ſelle. 
. Deux. ouvrages bien diffirens aids: 
1 la mme epoque , le poëme ſur la Loi 


| naturelle, & celui de la: Deſtruction de 


Lisbonne, Expoſer la morale dont la rai- 
ſon revele les prineipes a tous les hom- 


mes, dont ils trouvent la ſanction au 


fond de leur cœur, & A laquelle le re- 
mords les avertit d'obeirz. montrer aue 
cette loi generale eſt la ſeule qu'un DIEU, 
Pere commun des hommes, ait pu leur 
donner, puiſqu'elle eſt la ſeule qui ſoit la 
meme pour tous; prouver que le deyoir 
des particuliers eſt de fe pardonner reci- 
proquement leurs erreurs, & celni des 
ſouverains Copydcher + par une ſage in · 
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diff exence „ces vaines opinions, appuybes Fi 
par le fanatiſme & par l'hypocriſfie de 
troubler la paix de leurs peuples : tel e 


| I Wet du poeme de la Loi naturelle, 


Ce poeme, le plus bel hommage que 
jamais Phomme ait rendu I la Divinité 3 
excita la colere des devots qui Pappelaient 
le .pofme de la religion naturelle, quoi- 
qu'il n'y füt queſtion de religion que 
pour combattre Fintolerance „& qu'il ne 
puiſſe exiſter de religion naturelle. Il fut 


brülẽ par le parlement de Paris , qui com- 


mencait as 'effrayer des progres de la raj» 
fon autant aue de ceux du moliniſme, 
Conduit à cette Epoque par quelques chefs 
ou aveuglés par Porgueil, ou égarés par 


une fauſſe politique, il crut qu il lui ſe· | 
rait plus facile d'arrèter les progres des 


lumieres, que de mériter le ſuffrage des 
hommes Eclairés, II ne ſentit pas le be- 
ſoin qu'il avait de Vopinion publique, 
ou mẽconnut ceux à qui il &tait donne de 
1a diriger, & ſe declara Fennemi des gens 


de lettres, preciſiment A Tindant od Jo. 


Tome 4 | | N 


. 
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"ſuffrage des gens de lettres francais com- 


* mengait à exercer quelque influence dur 
"la France metre & ſur Europe. 


Cependant le poëme de Voltaire, com- 
mente depuis dans pluſteurs Mores cele- 


 *bres, eſt encore celui od la Vaifon de la 


morale avec Fexifſtence d'un biku, eſt 


"Expoſe avec le plus de force & de rai- 


Fon 5 5&1 trente ans plus tard „ce qui T avait 
"ts bräle comme impie , Edt paru preſque 
un ouvrage religieux. Uh ee 
Dans te poëme ſur le Deſaſtre de Lis- 
bonne, Poltaire Sabandonne att ſenti- 
ment de terreur & de melancolie que ce 


malheur lui inſpire; il appelle au milieu 


de ces ruines fanglantes les tranquilles 


ſectateurs de Voptimiſme; il bombat leurs 


Froides & pueriles raiſons avec Pindigna- 
tion eun philoſophe profbtidẽment ſen- 


*Fibſe aux maux de fes femblables; il ex- 
| *poſe' dans toute leur forte les diffictiltes 


Fur Lor ine du mal, & avoue' qu'il eſt 


0 impoff ! = i Phomme de les réſbudre. Ce 


* 


! 1 lequel, à rage de bus de 
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fee par; 7h pon de L bange 12 toute; 
la verve & tout le feu de la jeuneſſe, n eſt 
pas le. ſeul ouvrage qu'il youlut oppoſer 


Aroptimiſme. 


II publia Candide, un de les chef, 
I'ceuvres dans le genre des romans phile- 


ſophiques, qu'il tranſporta d' Angleterre 


en France en le perfectionnant. Ce. genre, 
a le malheur. de paraitre facile 835 mais il 
exige un talent rare, celui de Favoir « ex 
primer par une plaiſanterie, er un trait 
Cimagination „ ou par les Ev. enemens 
meme du roman, les reſultats d'une phi- 
loſophie profonde „ fans ceſſer etre Br 


turelle & piquante, ſans ceſer {tr 


vraie. Il faut donc choiſir ceux de — 
reſultats qui-n'ont beſoin ni de develop. 
pemens ni de preuves; eviter, a_la fois, 
& ce qui _£tant commun ne vaut pas. Ia. 
peine d etre rẽpetẽ, & ce qui etant ou trop 


- abſtrait ou trop neuf encore, n'eſt fait que 


pour un petit nombre Ceſprits, Il faut 
etre — & ne point le e 
„„ NI ij 
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En meme temps peu de livres de phi- 
lofophie font plus utiles; ils ſont lus par 
des hommes frivoles, que le nom ſeul de 
* philoſophe rebute ou attriſte, & que ce- 

pendant il eſt important d'arracher aux 

préjuges, & Goppoler au grand nombre 
de ceux qui ſont intereſſes à les defendre, 
Le genre humain ſerait condamne à d'6- 
ternelles erreurs, fi, pour Pen affranchir,' 
il fallait ẽtudier on mediter les preuves 
de la vetite. Heureuſement, la juſteſſe 
natutelle de Peſprity peut ſuppleer pour 

les verites fimples, qui ſont auſſi les plus 
neceſliires. It ſuffit alors de trouver un 
moyen de fixer rattention des hommes 
inappliqués, & ſur- tout de graver ces 
verites dans leur mémoire. Telle eſt la 
grande ntitite des romans philoſophiques, 
& le mérite de ceux de Voltaire, od il a 
ſurpaſſẽ egalement & ſes imitateurs & 
ſes modes. 

Vne traduction libre de 1Eecleliaſte 2 
dune pattie du Cantique des Oy, 7 
ſuivit de près Candide. 

On avait perſuade 2 madame de N 
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Padour qu" 'elle ferait un trait de: politique 


profonde en prenant le maſque de la de- 


votion; que par là elle ſe mettrait a Ta- i 
bri des ſernpules & de V'inconſtance du 
roi, & qu'en meme temps elle calmerait 
la haine du peuple. Elle imagina de faire_ 
de Voltaire un des acteurs de cette come-._ 
die. Le duc de la Vallitre lui propoſa de 
traduire les pſeaumes & les ouvrages ſa- 
pientiaux; Vedition aurait été faite au 
Louvre, & Vauteur ſerait reyenu a Paris 
ſous la protection de la devote favorite. | 
Voltaire ne pouvait devenir hypocrite, 
pas meme popr &tre cardinal, comme on 
lui en fit entrevoir l eſpẽrance a peu pres. 
dans le meme temps. Ces ſortes de propo- 
fitions ſe font toujours trop tard; & ſi: on 
les feſait à temps, elles ne ſeraient pas 
d'une politique dien ſore : celui qui de- 
vait etre un ennemi dangereux, devien- 
drait ſouvent un allie plus dangereux en- 
core. Suppoſez Calvin ou Luther appeles 


a la pourpre, lorſqu'ils pouvaient encore 
Laccepter fans honte, & voyez ce ails 
Ny © 


_— was 
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auraient oſs. On ne ſatisfair pas aver les 


hochets de la Vanité, les ames domintes 


par Pambition de regner {ur les eſprits þ 


on leur fournit des armes nouvelles. | 
' Cependant Voltaire fut tents de faire 


quelques effais de traduction, non pour 


rétablir fa reputation religieufe, mais 
pour exercer ſon talent dans un genre de 


plus. Lorſqu'ils parurent, les devots 51. 


maginèrent qu il n'avait voulu que paro- 


dier ce qu'il avait traduit, & crièrent au 


ſcandale. Ils n'imaginaient pas que Vol. 
taire avait adoucĩ & purific le texte; que 
ſon Eccléſiaſte était moins materialiſte, 


& ſon Cantique moins ind&cent que Fori- 


ginal ſacre. Ces quvrages furent donc en- 


core briiles, Voltaire s' en vengea par une 


lettre remplie à la fois d'humeur & de 
gaiete , où il ſe moque de cette hypocriſie 
de mœurs, vice particulier aux nations 


modernes de PEnrope , & qui a vontribus 


plus qu'on ne croit, à detruire Penergie 


* . 


de caractère qui diſtingue les nations au- 
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En 1757, parut la premiere édition 


de ſes ceuvres, vraiment faite ſons ſes 


yeux. II avait tout revu avec une atten- 


tion ſèvère, fait un choix EclaireE, mais h 


rigoureux, parmi le grand nombre de 


pieces fugitives Echapp&es à à ſa plume, & 
y avait ajouts ſon immortel Eſſal ſur les” 


mœurs & Veſprit des nations. 


Long- temps Voltaire s tait plaint que, 
chez les modernes ſur - tout, Thiſtoire 
d'un pays fut celle de ſes rois ou de ſes 
chefs; qu'elle ne parlit que des guerres, 
des traités ou des troubles civils; que 


NN . 


Thiſtoire des mœurs, des arts, des ſcien- | 


ces, celle des lois , de Vadminiftration 


publique, ent été preſque oublice. Les 
anciens meme, od Pon trouve plus de 
_ details ſur les mœurs, ſur la politique 


intérieure, n'ont fait en general que join- 
dre a Phiſtoire des guerres , celle des fac- 
tions populaires. On croirait, en liſant 


ces hiſtoriens, que le genre humain na 


te cree que pour ſervir à faire briller les 


tales politiques on militaires de quel, 
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ques individus, & que la ſociete a pour 


objet, non le bonheur de Teſpèce entière, 
mais le plaiſir d'avoir des reintun a 
lire ou à raconter. 

Voltaire forma le plan Pune hiſtoire od. 
ron trouverait ce qu'il importe le plus 


aux hommes de connaitre : les effets 


qu'ont produit ſur le repos ou le bonheur 
des nations, les préjugés, les lumières, 


les vertus ou les vices, les uſages ou les 


arts des differens ſiècles, 


II choiſit I'&poque qui 3'&tend depuis 


Charlemagne juſqu'a nos jours; mais, ne 


ſe bornant pas aux ſeules nations euro- 
płennes, un tableau abrege de l'ẽtat des 


autres parties du globe, des revolutions 


qwelles ont Eprouvees , des opinions ani 


les gouvernent, ajoute à Viatertt & à 


J inſtruction. C'ttait pour reconcilier ma- 
dame du Chatelet avec Petudede l'hiſtoire, 
qu'il avait entrepris ce travail immenſe. 
qui le forca de ſe livrer a des recherches | 
d'érudition qu'on aurait cru ineompa- 


tibles avec la mobilits de ſon  imaginge 
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tion; & VaRivits de ſon' eſprit. L'idée 
d'stre utile le ſoutenait; & Verndifion 
ne pouvait tre ennuyeuſe pour un hom- 
me qui, Yamuſant du ridicule, & ayant 
la ſagacité de le ſaifir, en trouvait une 
ſource inẽpuiſable dans les abſurditẽs ſpe- 
culatives ou pratiques de nos pères, & 
dans la ſottiſe de ceux qui les ont tranſs' 
miſes ou commentees , en les admirant 
avec une bonne foi ou une hypocriſie ga- 
lement riſibles. 

- Un tel ouvrage ne pouvait plaire quà 


des philoſophes. On Paccuſa d'etre fri- 


vole, parce qu'il etait clair, & qu'on le 
Iifait ſans fatigue; on pretendit qu'il ctait” 
inexact, parce qu'il $'y trouvait des er- 
reurs de noms & de dates abſolument i Its 
differentes ; & il eſt prouve, par les re. 
proches meme des critiques qui ſe ſont” 
dechaines contre lui, que jamais , dans 
une hiſtoire fi ètendue, aucun hiſtorien 
wa été plus fidele. On Pa ſouvent accuſs 
de partialité, parce qu'il s'&levait contre 
des préjugés que la puſillanimité ou las 
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164 VIE DE. VOL TAI RE: 
baſſeſſe avait trop long » temps menagls: 
& il eſt aiſe de prouver que, loin d'exa- 
gerer-les crimes du deſpotiſme ſacerdo-. 
tal, il en a plut6t diminue le nombre & 
adouci Patrocite. Enfin, on a trouve mau- 
vais que, dans ce tableau d horreuts & 
de folies, il ait quelquefois rẽpandu ſur 
celles - ci les traits. de la plaiſantcrie ,. 


qu'il n'ait pas toujours parle ſerieuſe- 


ment des extravagances humaines, com- 
me ſi elles ceſſaient d'etre ridicules, 
parce qwelles ont été louvent dange- 
reuſes. IE 4 
: Ces. prejugés, que * corps * e 


| Etaient intereſſes A rẽpandre, ne ſont. pas 


encore detruits. Lhabitude de voir preſ- 
que toujours la leurdeur reunie a Pexac- 
titude, de trouver à cöté des deciſions 
de la critique beéchafaudage inſipide em- 


ploys pour les former, a fait prendre celle i 
de ne regarder comme exact que ce qui 

2orte rempreinte de la pedanterie. On 
zeſt accoutumé à voir Lennui accompa- 
gner | la fidelite hiſtorique 5 comme a voir 


hs Fa 


les hommes de certaines profetlions por- 
ter des couleurs lugnbres. D'ailleurs, les 
gens delprit ne titent aucune vanite d'un 
mérite que des fots peuvent partager aveo 
"eux; & on croit qu'ils ne Pont point, 
parce qu'ils font les ſeuls 1 ne pas '&en 
vanter. Les Voyages du jeune Anacharfis 


x \aceredit6e,” n 

Mais PEſſaĩ de Poltaire ſera wür, 
pour les hommes qui exercent leur rai- 
ſon, une lectuse delicicuſe par le choix 
des objets que Vanteur a prélentés, par 
1a rapidite du ſtyle, par l'amour de la 
'verite'& de Phomantte qui en anime tou- 
tes les pages, par cet art de pref enter des 
contraſtes piquans , des rapprochemens 
inattendus; fans ceſſer d'etre naturel & 
Facile; d'offrir; dans un ſtyle toujours 
ſimple, de grands rélultats & des idées 
profondes. Ce n 'eſt pas Vhiftoire des {id 
cles que Vantenr a parcourue', mais ce 
qu on aurait voulu retenir de la lecture 
de FThiſtoire, ce qu on aimerait 2 Sen 
n 


1 
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detruiront pent- det cette n * 
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En meme temps peu de livres ſeraient 
plus utiles dans une education raiſonna- 


ble. On y apprendrait, avec les faits, 
Tart de les voir & de les juger; on y ap- 
prendrait à exercer ſa raiſon dans ſon in- 
dependance naturelle, ſans laquelle elle 
n'eſt plus que Vinſtrument ſervile des pre« 
Juges 3 on y apprendrait.enfin à mepriſer 


la ſuperſtition , à craindre le fanatiſme , 
a deteſter Vintolerance, à hair la tyran- 


nie fans ceſſer d'aimer la paix, & cette 
douceur de meurs auſſi nee ſſaire au boy- 


heur des nations que la ſageſſe meme dg 
als, e e 
Juſqu'ici aum reader publique 6 ou 


particulitre, egalement dirigees par des 
Prejuges, les jeunes gens. n'appreynent 
Thiſtoire que defiguree par des compila- 
teurs vils ou ſuperſtitieux. Si depuis la 
publication de I Eſſai de Voltaire, deux 
hommes, 'Vabbe de Condillac & Labbé 
AMillot, ont merite de n'etre pas confon« 
dus dans cette claſſe , genes par leur etat, 
Als ont trop lait a deviner; pour les bien 


entendre, 


Vit Dt Voreatit. Ws ; - 
entendre „ il faut n avoir plus beſoin de. 
8 $inſtruire avec eux. : 

Cet ouvrage placa V. oltaire dans la claſfe 
des hiſtoriens originaux, & il a Thon - 
neur d'avoir fait, dans la manière d'é- 
erire Thiſtoĩre, une revolution dont à la 
verite PAngleterre a preſque ſenle pro- 
Hits juſqu'ici. Hume, Robertſon , Gibbon, 

Watſon peuvent, i quelques égards, etre 
regardés comme ſortis de ſon Ecole. L hil- 
toire de Voltaire a encore un autre avan- 
tage; ; Ceſt qu 'elle peut etre enſeignée en 
Angleterre comme en Ruſſie, en Virginie 
comme à Berne ou à Veniſe. II n'y a pla- 
c6 que ces verites dont tous les gouver- 
nemens peuvent convenir: qu'on laiſſe à 
la raiſon humaine le droit des sclairer, 
que le citoyen jouiſſe de ſa liberts natu- 
relle, que les lois ſoient douces, que la 
religion ſoit tolerante 3 il ne va pas din 
loin. C'eſt à tous les hommes qu) isa 

areſſe, & il 1 ne e leur dit que. ce qui pent 


cune de ces opinidhs gar 5 liées avec les 
Tome J. 0 
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. conſtitutions & les interets d'un pays, 
peuvent ceder à la raiſon , tant ala 4 
deſtruction des erreurs plus 3 ne 
lui aura point ouvert un aceès plus facile. 
A la tete de ſes poëſies fugitives , Fol- 


taire avait place dans cette édition, une 


epitre adrefſce à ſa maiſon des Delices * 
ou plut6t un hymne 2 la liberté: elle 


ſuffirait pour rẽpondre à ceux qui, dans 


leur 2zè'le ariſtocratique, l'ont acouſc d'en 


etre Pennemi. Dans ces pieces od regnent 


tour-à-tour la gaiete, le ſentiment ou la 


galanterie, Voltaire ne cherche point a 


etre poẽte; mais des beautés poctiques 
de tons les genres ſemblent lui &chapper 
malgre lui. Il ne cherche point à montrer 
de la philoſophie; mais il a toujours celle 
qui convient au ſujet, aux circonſtan- 
ces; aux perſonnes. Dans ces poches, 
comme dans les romans, il faut que 1a 
philoſophie de Ponvrage paraiſſe au-defs 


ſous de la philoſophie de l'auteur. II en 


eſt de ces Ecrits comme des livres Ele- 
mentaires, qui ne peuvent etre bien faits 
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41 moins que Vauteur nen ſache beaucoup 


an-dela de ce qu ils contiennent. Et c'eſt 


par cette raiſon que dans ces genres , re- 
gardes comme frivoles , les premieres 
places ne peuvent appartenir qu'a des 
hommes d'une raiſon ſuperieure. 55 
Cette meme année fut l'ẽ poque Gune 
r6conciliation entre Voltaire & ſon an- 
cien diſciple. Les Autrichiens, deja au 
milieu de la Siléſie, étaient pres d'en 
achever la conquete; une armee fran- 
gaiſe était ſur les frontières du Brande- 
bourg. Les Ruſſes, dé ja maitres de la 
Pruſſe, menacaient la Pomeranie & les 
Marches; la monarchie pruſſienne pa- 
raiſſait aneantie ; & le prince qui Favait 
fondee , n'avait plus d'autre reflource 
que de $'enterrer ſous ſes ruines, & de 


ſauver ſa gloire en periſſant au milien 


dune victoire. La margrave de Bareith 
aimait tendrement ſon frere 3 la chite de 
fa maiſon VaMigeait ; elle ſavait combien 
la France agiſſait contre ſes interets, en 
prodignant fon ſang & ſes tréſors pour 
O jj. 
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160 VIE DE b IRE. 
aſfurer à la maiſon d'Autriche la ſouve-. 


; rainets de 'Allemagnez mais le miniſtre 
de France avait à ſe plaindre d'un vers 


du roi de Pruſſe. La marquiſe de Pompa- 


dour ne Ini pardonnait pas d'avoir feint 


d'ignorer ſon exiſtence politique, & on 


avait eu ſoin de lui envoyer auſſi des 


vers que Pinkidelite d'un copiſte avait fait 
tomber entre les mains du miniſtre de 


Saxe. II fallait donc faire adopter ridee 


de nẽgocier, a des ennemis aigris par des | 
injures perſonnelles , „ au moment meme 
od ils ſe croyaient aſſures d'une victoĩre 
facile. La 'margrave eut recours à Yol- 
taire, qui s' adreſſa au cardinal de Ten- 


ein, ſachant que ce miniſtre, oublié de- 


puis la mort de Fleuri, qui Pemployait 
en le mepriſant , avait conſerve avec le 


roi une correſpondance particulière. Ten- 


ein Ecrivit 3 mais il regut, pour toute r6& 
ponſe , Vordre du miniſtre des affaires 
£trangeres de refuſer la nẽgociation, par 
une lettre dont on lui avait meme en- 
voyẽ le modeèle. Le vieux politique, qui 


nm 


7 
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n avait pas voulu donner a diner à Vol. 
taire pour menager la cour, ne ſe conſola 
point de s etre brouillé avec elle par fa 


complaiſance pour lui; & le chagrin de 


cette petite mortification abregea ſes 
jours, Etant plus jeune, des aventures 
plus ernelles n'avaient fait que redoubler 
& enhardir ſon talent pour Pintrigue , 
parce que Veſperance le ſontenait , & 


qu'il était du nombre des hommes que 


le credit E les dignites conſolent de la 
honte; mais alors il voyait ſe rompre le 
dernier fil qui le liait encore à la faveur. 

Voltaire entama une autre n&gocia- 
tion, non moins inutile, par le maréchal 
de Richelieu. Une troiſieme enfin, quel- 
ques années plus tard, fut conduite jul⸗ 
4qu'a obtenir de M. de Choiſeul qu'il re- 
ceyrait un envoye ſecret du roi de Pruſſe. 
Cet envoys fut d&couvert par les agens 
e Vimperatrice reine; &, ſoit faibleſſe, 


„ ſoit que M. de Choiſeul eüt agi ſans con- 


-Julter madame de Pompadour, il fut arrets 
& ſes papiers fouilles ; violation du droit 
UV” 
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162 VIE DE Vor AIRE.. | 

des gens, qui ſe perd dans la foule des 

petits crimes que les politiques ſe per- 

mettent ſans remords. ; 

Dans cette Epoque fi dangereuſe & fi 

beiltante pour le roi de Pruſſe, Poltaire 
paraiſſait tant6t reprendre ſon ancienne 


moire de Francfort. Ceſt alors qu'il 
compoſa ces memoires ſinguliers, () 
od le ſouvenir profond d'un juſte reſſen- 
0 timent n<touffe ni la gaieté ni la juſtice. 
les avait genereuſement condamnes A 


[ 
| J amitie , tantot ne conſerver que la mé- 


VR roubli; le haſard les a conſerves pour 
J venger le genie des attentats du pouvoir. 
1 La margrave de Bareith mourut au 
[ EE milieu de la guerre. Le roi de Pruſſe 
W Ecrivit à Voltaire pour le prier de donner 


1 au nom de ſa ſœur une immortalité dont 
ſes vertus aimables & indulgentes, ſon 


1 ame également ſupèrieure aux préjugés, 


I la grandeur & aux revers , Tavagut ; 


pn EIT 


"WE E. 9 


? 
| E ). On = trouvera a la fin de ber 
| ouvrage. | 
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rendue digne. L'ode que Voltaire a con- 
ſacrée I ſa memoire , eſt remplie d'une 
ſenſibilitè douce , d'une philoſophie ſim- 
ple & touchante. Ce genre eſt un de ceux 
od il a eu le moins de ſuccès, paree 
qu'on y exige une perfection qu'il ne 
put jamais ſe réſoudre à chercher dans 
les petits ouvrages , & que ſa raiſon ne 
pouvait ſe preter a cet enthonſiaſme de 
commande, qu'on dit convenir à Fode, 
Celles de Voltaire ne ſont que des pieces 
fugitives, oh l'on retrouve le grand potte, 
le potte philoſophe , mais gene & con- 
traint par une forme qui ne convenait 
pas à la liberté de ſon genie. Cependant 
il faut avouer que les ſtances à une prin- 
ceſſe ſur le jeu, & ſur-tout ces ſtances 
charmantes ſur la vieilleſſe: 
Si vous voulez que j'aime encore, &c. 

' ſont des odes anacreontiques fort au-deſ- | 
ſus de celles d Horace, qui cependant, 
du moins pour les gens d'un gotit un 
peu moderne, a ſurpaſle ſon moddle. 

La France , ſi ſuperieure aux autres 


% 
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nations dans la 'tragedie & la comedie, 


n'a point été auſſi heureuſe en pottes 


lyriques., Les odes de Rouſſeau n'offrent 
guère qu'une poefie harmonieuſe & im- 
poſante, mais vide d' idées on remplie de 
penſces fauſſes. La Motte, plus ingé- 


nieux , n'a connu ni Pharmonie ni la 


potlie du ſtyle; & on cite I peine des 


autres poëtes un petit nombre de ſtrophes. 
Voltaire ètait encore a Berlin lorſque . 


MM. Diderot & d' Alembert formerent le 


projet de I Eucyolopedie, & en public- 


rent le premier volume. Un ouvrage qui 


devait renfermer les verites de toutes leg 
ſciences , tracer entre elles des lignes de 


communication, entrepris'par deux homes 
nies qui joignaient à des connaiſſances 
gtendues ou profondes , beaucoup d'efe 


prit & une philoſophie libre & coura- 
geuſe , parut aux yeux peènétrans de 


Voltaire le coup le plus terrible que Von 


pùt porter aux prejuges. LEucyclopedie 
devenait le livre de tous les hommes qui 
aiment 3 $'inftruire , & ſur-tout de ceux 
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qui, ſans étre hahitvellement occupes 
de cultiver leur eſprit, ſont jaloux ce-* 
pendant de pouvoir acquerir une inſtruc- 


tion facile ſur chaque objet qui excite 


en eux quelque interet paſſager ou du- 
rable. C' etait un depot od ceux qui n ont 
pas le temps de ſe former des idées d'a- 


pres eux-memes, devaient aller chercher 
celles qu'avaient eues les hommes les 


plus éclairés & les plus celèbres; dans 


lequel enfin les erreurs reſpectées ſe- 


raient ou trahies par la faibleſſe de leurs 


preuves, ou ébranlées par le ſeul voiſi- 
nage des verites qui en ſapent les fon- 


demens. 
Voltaire, retire à Ferney, donna: ponr 


VEncyclopddie un petit nombre darticles 


de littérature; il en prepara quelques- 
uns de philoſophie , mais avee moins de 
zele, parce qu'il ſentait qu'en ce genre 
les editeurs avaient moins beſoin de lni, 
& qu'en general, ſi ſes grands ouvrages 


en vers ont été faits pour ſa gloire, il 
nn preſque jamais écrit en proſe que 
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166 VTE'DE VoLTAIRE 
dans des vues d'utilité generale. Cepen- 
tant les memes raiſons qui Vintereffaient 
au progres de PEncyclopedie , ſuſciterent 
à cet ouvrage une foule d' ennemis. Com- 
poſe on applaudi par les hommes les plus 


ceœlèbres de la nation, il devint comme 


une eſpece de marque qui ſéparait les 
litterateurs diſtinguts , & ceux qui $ho- 
noraient detre leurs diſciples on leurs 
amis, de cette foule Mecrivains obſcurs 
& jaloux qui, dans la triſte impuiſſance 
de donner aux hommes on des verites 
nouvelles on de nouveaux plaifirs , haiſ- 
ſent ou dechirent ceux que la nature 2 
mieux traites. ; 

Vn ouvrage oh on devait parler avec 
franchiſe & avec liberté, de théologie, 
de morale, de juriſprudence, de legiſ- 
lation, Feconomie publique, devait ef- 
frayer tous les partis politiques ou reli- 


gieux, & tous les pouvoirs ſecondaires 


qui craignaient d'y voir diſcuter leur 


utilité & leurs titres. L'inſurrection fut 


générale. Le Journal de Trevour, la 
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Gazette ecel{fiaſtique, les journaux ſati - 
riques, les jeſuites.& les janſeniſtes , le 


clergé, les parlemens, tous, ſans ceſſer 
de ſe combattre ou de ſe hair, ſe reuni- 


rent contre _ I'Encycloptdie. . Elle ſuc- 


comba. On fut oblige d'achever & d'im- 
primer en ſecret cet ouvrage, à la per- 
fection duquel la liberté & la publicité 
Etaient ſi néceſſaires; & le plus beau 
monument dont jamais l'eſprit humajn 
ait conqu Videe , ſetait demeuré impar- 


fait, ſans le courage de Diderot, ſans le 


zee d'un grand nombre de ſavans & de 


. litterateurs diſtingués, que la perierution 


ne put arréter. 


Heurenſement rnonneur da roi dons 
ne V Eucyclopedie a l'Europe, compenſa 
pour la France la honte de Vavoir.perſe- 
cntee. Elle fut regardee , avec juſtice, 
comme Pouvrage de la nation, & la per- 


. Tecution comme celui d' une jalouſie ou 


d'une politique également mepriſabl 


* 


£ 


Mais la guerre dont l Ezcyclopedze 


- Ftait Voccaſion , ne ceſſa point avec la 
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dn e de Vouvrage. des principar 674 


m de pbilaſophes & dencycloptdiſtes , 


qo eee ger injures dans u. Eu. FN 
gue des ennemis de 1a raiſon, furent 


Forces” de fe reunir par la perſccution FX 


meme, & Voltaire ſe trouva naturelle- 
ment leur chef, par fon àge, par fa g- 
lébrité, ſon EY & ſon genie. II avait 


depuis long-temps des amis & un grand 5 | 


nombre d'admirateurs; alors il eut un 
parti. La perſecution rallia ſous ſon ẽten- 


dard tous les hommes de quelque mérite, 5 
que peut-etre {a ſuperiorite aurait Ecar-. | Ss 
tés de lui, comme elle en avait éloigne 


leurs predeceſſeurs ; & Tenthouſiaſme 
prit enfin la place de Vancienne injuſtice. 


C'eſt dans Pannee 1760 que cette guerre 
litteraire fut la plus vive. Le Franc de 


- Pompignan , litterateur eſtimable & potte 
mediocre ,*dont il reſte une belle ſtro- 
phe, & une tragedie faible où le genie 
de Virgile & de Metaſtaſe n'ont pu le 
5 ſoutenir fut appele a Pacademic fran · 


caiſe, 
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4 t6t apres , Paliſſot , inſtrument. venal de 
n haine d'une femme, met les philoſo- 
* ſur le theatre, Les lois qui defen- | 
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caiſe. Revetu Tune charge de magiſtra- 
ture, il crut que ſa dignité, autant que 
fes ouvrages, le diſpenſait de toute re- 
connaiſſance; il ſe permit dinſulter , 
dans ſon diſcours de reception , les hom. 
mes dont le nom feſait le plus d'honneur 
+ la ſociete qui daignait le recevoir, & 


deſigna clairement Voltaire, en Vaccu-- 


'fant di incredulits & de menſonge. Bien- 


dent de jouer les perſonnes , ſont muet- 
tes. La magiſtrature trahit ſon devoir, 


& voit , avec une joie maligne, immo- 
ler ſur la ſcène les hommes dont elle 


oraint les lumières & le pouvoir ſur lo- 


pinion, , fans ſonger qu' en ouvrant lacar- | 


riere à la ſatire, elle s' expoſe à en par- 


tager les traits. Crebillon deshonore Ta 


vieilleſſe, en approuvant la piece. Le 
duc de Choiſeul, alors miniſtre en credit, 
protege cette indignite par faibleſſe pour 
1 meme femme dont Paliſſet ſeryait le 
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reſſentiment. Les journaux répstent les 
inſultes du theatre. Cependant Voltaire 
ſe réveille. Le Pauvre diable , le Ruſſe 
A Paris, la Vanité, une foule de plaiſan- 
teries en proſe ſe ſuceedent avec une 
Etonnante rapidits. 

Le Franc de Pompignan ſe plant au 
roi, ſe plaint à Pacademie, & voit avec 
une douleur impuiſſante, que le nom de 


 Polthire y ècraſe le ſien. Chaque demar- 


che multiplie les traits que toutes les 
bouches rpètent, & les vers pour jamais 
attaches i ſon nom. II propoſe 2 un pro- 
tecteur auguſte de manquer à ce gil ſt 
promis lui- meme, en retournant a Paca- 
demie pour donner "1 voix à un homme 
auquel le prince Lintéreſfait; ;il w ob- 
tient qu'un refus poli de ce ſacrifice, a 

le malheur , en ſe retirant 5 d'entendre 


répeter, par ſon * meme , ce 
F N 


31 


& Va 3 avs. an province ſon or- 
gueil humilié, & ſon ambition trompee; : 
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exemple effrayant , mais ſalutaire, du 
ponvoir du genie & des dangers: de h- 
po eriſie litteraire. 

" Freron , ex jeſuite comme Desfon- 
taines, lui avait ſneceds dans le metier 
de fatter , par des ſatires periodiques , 


renvie des ennemis de la verite , de la 


raiſon & des talens. Il s 'ctait diſtingué 
dans la guerre contre les philoſophes. 
Voltaire, qui depuis long- temps ſuppor- 
tait ſes injures, en fit juſtice & vengea 
ſes amis. Il introduiſit, dans la comedie 


de I'Ecoſffaiſe, un journaliſte mechant N 


calomniateur & venal : le parterre y re- 
connut Freron qui, livre an mépris pu- 
blic dans une pièce que des ſcenes atten- 
driſſantes & le caractère original & pi- 
quant du bon & bruſque Freeport de- 
vaient conſerver au theatre , fut con- 


damn à trainer, le reſte de fa vie, un 


nom ridicule & ok Freron , en 


applaudiſſant a Vinſulte faite aux Philo 
ſophes, avait perdu le droit de ſe plain. 


dre; & ſes protecteurs aimerent mieux 
Gs ©, 


VIE DE VOLTAIRE. 171 


+ 


+ CH 
— 2 — 
3 


2 2 
"EEC. _ "af 


— £5 
ar tg x 
TEL DS +, 
8 _— — 
* my” 2 
= 


—— >, rn 
— 7 
— ba; 
oo —_— 
mW 
—_— 3 * 


* 3 


172 VIE DE VoLTAIRE. 
rabandonner que d'avouer une partialite | 
trop revoltante. 
D'autres ennemis , moins acharnés, 
avaient ete ou corrigẽs ou punis; & V. ol 

taire, triomphant au milieu de ces vic- 

; times immolees à la raiſon & a ſa gloire, 
| envoya au theatre , à ſoixante-ſix ans, 

le chef-d'ceuvre de Tancrede. La piece 

Fut dediee a la marquiſe de Pompadour 4 

C'ttait le fruit de Padrefle avec laquelle 

Voltaire avait ſu, ſans bleſſer le duc de 

Choiſeul, venger Tr philoſophes, dont les 

adverſaires avaient obtenu de ce miniſtre 

une protettion pallagere. Cette dedicace 

apprenait à ſes ennemis, que leurs ca- 

lomnies ne compromettaient pas davan- 

tage ſa ſarete que leurs critiques ne nui- 

raient à ſa gloire; & c'etait mettre le 

comble à ſa vengance. 
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Ci wi #4 bete meme annee , il nope qu une 
5 petite niece de Corneille languiſſait dans 
nun Etat indigne de ſon nom: C'eſt le de- 


voir d'un ſoldat de ſecourir la niece de 


fon gentral , $'6cria- t · il. Mademoiſelle 


Vis DE VOLTAIRE. 8. - 
Corneille fut appelée à Ferney; elle y 
recut Peducation qui conyenait a Vetat- N 
que ſa naiſſance lui marquait dans la ſo- 
ciété. Voltaire porta meme la delicateſſe 
juſqu'à pe pas ſouffrir que Petabliſſement 
] de mademoiſelle Corneille parüt un de 
Y ſes bienfaits; il voulut qu'elle le dt aux 
3 ouvrages de ſon oncle, Il en entreprit 
une Edition avec des notes. Le eréateut 
du theatre francais, commentè par celui 
qui avait ports ce theatre à fa perfection; 
un homme de genie, né dans un temps 
où le goùt n'etait pas encore forme, jugs. 
par un rival qui joignait au genie le don 
pre ſqu'auſſi rare d'un goùt ſir ſans etre 
ſevere, delicat ſans &tre timide, éclairé 
enfin par une longue & heureuſe expé- 
rience de Fart: voila ce qu'offrait cet ou- 
vrage. Y oltaire y parle des defauts de : 
Corneille avec franchiſe , de ſes beautés 
avec enthouſiaſme. Jamais on n'avait ju. 
g6 Corneille avec tant de rigueur, jamais 
on ne Tavait loue avec un ſentiment plus, 
profond & plus vrai. Occupé d inſtruite 5 


* 
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274 VIE DE VOLTAIRE 
& la jeuneſſe francaiſe, & ceux des ttran- 
gers qui cultivent notre litterature , il 
ne pardonne point aux vices du langage, 
a Vexageration , aux fantes contre la 
bienſcance on contre le goùt; mais il 


apprend en meme temps a reconnaitre 


les progres que Part doit A Corneille, 


PFelevation extraordinaire de ſon eſprit, 


la beaute preſque inimitable de ſa poeſie 


dans les morceaux que ſon genie lui a 
inſpires', & ces mots profonds ou ſubli- 


mes qui naiſſent ſubitement du fond des 
fituations , ou qui peiguent d'un trait de 
grands caraQeres. | 
La foule des litterateurs lui reprocha 
neanmoins d'avoir voulu avilir Corneille 
par une baſſe jalouſie, tandis que par- 
tout, dans ce commentaire, il ſaiſit, il 
ſemble chercher les occaſions de repan- 
dre ſon admiration pour Racine , rival 
plus dangereux , qu'il wa ſurpaſſe que 
dans quelques parties de Fart tragique, 
& dont au milien de fa gloire il eit pn 
Envier Ja perfettion deſeſperante, 


"8% 
4 9 
2 1 


Vis vx Vor Tarts” 1759 
1 Ges laßt, tranquille dans la retraite, 


occupé de continuer la guerre beürette | 
qu'il feſait aux prejugts , Voltaire voit 
arriver une famille infortunce, dont le 


chef a te trains ſur la rone par des juges 
fanatiques, inſtrumens des pafſions fero- 
ces d'un peuple ſuperſtitieux. II apprend 
que Calas, vieillard infirme, à &e accuſe 
avoir pendn ſon fils, jenne & vigou- 
reux, au milieu de fa famille, en pre- 
ſence d'une ſervante catholique; i 
avait 66 ports à ce crime par la crainte 
de voir embraſſer la religion cathiblique 


"7 Oh fils qui paſſait ſa vie dans les alles 


armes & dans les billatds , & dont per- 
ſonne , au milien de I'sffervefcence gtne- 
rale, ne put jamais eiter un ſenl mot, 
une ſeule demarche qui annoticafſent un 
pareil defſein 3 tandis qu'un autre fils 
de Calas, deja converti, jouiſſait duns 
penſion que ce pere tres. pen riche con- 
ſentait a lui faire. Jamais, dans un &v6- 
nement de ce genre, nn tel concours de 


girconftances n'ayait plus Eloigné lap 


w6. Vas DE VOLTAIRE. 
ſoypgons d'un crime, plus fortific les 
raiſons de .croire a un ſuicide. La con- 
duite du jeune homme , ſon caractère, 
le genre de ſes lectures, tout confirmait 
cette idee. Cependant un capitoul, dont 
la tete, ardente & faible était enivrée de 
ſuperſtition, & dont la haine pour les 
proteſtans n 'heſitait pas A leur imputer 


des crimes , fait arreter la famille en- 


tiere. Bientòt Ia populace catholique $'&. 


chauffe z le jeune homme eſt un martyr... 


Des canfreries de penitens qui, à la honte 
de la; nation, ſubſiſtent encore à Tou- 
louſe, lui font un ſervice ſolemnel, on 
Ton. place ſon image tenant d'une main 
1a palme du martyre , & de Fautre 1a 
blume qui devait figner Fabjuration. 3 
On, repang, bientot que la religion-pro- 


teſtante.. preſerit aux. peres d'aſſaſſiner 
leurs enfans, quand, ils veulent abjurer; f 


que pour plus de ſurett on lit, dans: les. 
aſſemblẽes du deſert, le bourreau de la 
ſecte. Le tribunal infẽrieur, conduit par 
& furigus David, 3 que! le mal. 


N, 


. MW rei shi ry 

Hevrevx Calas eſt conpable. Le parlement | 
confirme le jugement à cette pluralits 
tres- faibl- , malheureuſement regardée 
comme ſuffiſante par notre abfarde juxiſ- 
prudence. Condamne à la roue & à 1 
queſtion, ce pere infortuné meurt 5 en 
proteſtant qu'il weſt pas coupable ; ;C 

les juges abſolvent fa famille, complice 
neceſlaire du crime on de rinnocence de 

Jon chef. 24 10a 
Cette famille, ruinée & aha par le 
préjugé, va chercher chez les hommes 
d'une meme croyanice une retraite , des 
ſecours, & ſur- tont des "conifolicitons, 
Elle s'arréte aupres de. Genève. Voltaire, 
attendri & indigné, ſe fait inſtruire de 

ces hortibles aktalls; & bientdt für de 

14 Finnocence du malhenreux Calas, il dle 
cConcevoir Feſperatice d'obtenir Judit 
: Le z&le des avocats eſt excits, & leur 
courage ſoutenu par ſes lettres. Il int6- 

reſſe à la cauſe de Phumanité Lame na- 
turellement Tenfible du due de Choiat.” 

IA reputation de Tronchin avalt appele 


3 


| petite-fille de Fayteur des Maximes., ſu- 


| longueurs & de declamations , Poltaire 


v8. VIE Ds VoLTAIRE. 
a Geneve la ducheſſe d Enville : arriere- 


perieure à la ſuperſtition par ſon carac- 
tere. comme par ſes lumieres:, ſachant 
Hire le bien avec activitè comme avec 
courage, embelliſfant par une madeſtie 
ſans faſte Penergie de ſes vertus; ; fa haine 
Pour. le fanatiſme & pour oppreſſion af. 
ſurait aux. Calas u une protectrice, dont les 
obſtacles & les lenteurs ne rallentiraient 
pas le zele. Le proces fut commence, Aux 
m+moires des avocats, trop remplis de 


joignait des Ecrits plus courts „ſedhiſans 
par le ſtyle, propres tantot a exciter la 
pitié, tant6t a reveiller indignation pu- 
blique, fi prompte 3 ſe calmer, dans une 
nation alors trap Etrangere & ſes propres 
il fontenait gelle de la tolerance; ; car 0 6. 
tait beaucoup alors de prononcer ce nom, 
rejete aujourd'hui avec indignation par 
les hommes qui penſent comme paraiſſant 
reconnaite le droit de donner des * 


4 
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. i» nes a la penſte' & la conkoiends: Dex 
q bt. lettres remplies de ces louanges Bp 
4 du il favait repandre avec tant de 17 

„ animaient le zele des Abtentedhs eh 
„ protecteurs & des juges. C'eſt en Piomer 

©, tant Timmortalité qu'il demandait juice, 

* 7 Larret de Toulouſe füt calle. Le d 

- Wa Choiſeut ent ta ſageſſe'& le'coutage'ds 
2 faire renvoyer à un tribunaf de maltres 
81 de requetes, cette cauſe devenüe belle de 
4 tous les parlemens „dont les préjugés & 
e > Yeſprit de corps ne 'permettaient? point 
ad elperer un jugement equitable: Enfin- 
clas fut declare innobent. Sa 'mEmoite 
a. Wn fut rehabilitée; & un miniſtre generenx 
”. = fit r6paret , par le treſor public, le tort 
©, aue injuſtice des juges avait fait 1 1 
F. | fę;ortune de cette famille, auſfi reſpectable 
L Wy que malheureuſe: : mais iI Yalla' point 
p julquld forcer le parlement de Läugüe- 
„ doc à reconnaitre 'Varret * qui "detruifate 
* une de ſes injuſtices; Ce tribunal preftra 
t Ja triſte vanits de perſeverer dinsf6h er- 


reur, à Phonneur de gen repehti® Us 
* reparer, ED | 


3 Vie DE VOLTAIRS: 


. Pependant les applaudiſſemens de la 
France & de VEurope parvinrent juſqu a 
'ouloule ; &. le matheureux David, ſuc- 
combant ſous le poids du remords & de 
3 Honte, perdit bientét la raiſon & la 
ie. \Cetteaffaire, fi grande en elle meme, 
þ importante. par ſes ſuites, puiſqu'elle 


Fmena ſur tes, crimes. de l intolérance & 


Ages, de les prévenir, les regards 


les vn de | la France & de r Europe „ 


Sette affaire oecupa rame de Voltaire pen- 


Tt plus de io; annses. Durant tout ce 
dene Aifait- 1 1. i ne m'eſt pas tchapps 
ann, ſourire, que je ne me le ſois neprocht 
ohnen un crime. Son nam, . cher depuis 


long; temps aux amis Eglairts de Thuma- 
nit, comme celui de ſon plus zele, de 
Fon plus infatigable defenſeur,, ce nom 


Fut.; alors. bẽni par cette faule de citoyens 


qui. voues à la perſecutiqn depuis quatre- 


viogts ans, voyajent enfin s' lever une 
Vr peur leur defenſe. Quand il revint 


A fart en 1778, un jour que le public 
Fentourait urle „ | 


bj, a as ws. eo 


VIE DE VouTarin 1 
2 une femme du peuple, qui était cet 
homme qui trainait la foule apres lui: 
Ne ſavez-vous pas, dit- elle, que c "eſt 4e 
ſauveur des Calas ! Il ſut cette réponſe N 
& au milieu de toutes les marques dads 
miration qui lui furent prodiguees , ce ce 
fut ce qui le toucha le plus. 

Peu de temps apres la . 
mort de Calas, une jeune fille de la meme 
province, qui; ſuivant un uſage barbare, 
avait été enlevée à ſes parens & renfer- 


mee dans un "convent, dans l'intention 


d'aider , par des moyens humains, la 
gtace de la foi; laſſee des mauvais traite- 
mens qu'elle y eſſuyait, $cchappa, & 
fut retrouvée dans un puits. Le pretre 
qui avait ſollicits la lettre de cachet, les 
religienſes qui avaient uſe avec barbarie 
du pouvoir qu'elle leut donnait ſur cette 
infortunee , pouvaient ſans doute meri-. 
ter une punition 3 niais c'eſt ſur la famille 
de la victime que le fanatiſme veut la 
faire tomber. Le reproche calomnieux, 
qui avait conduit Calas an ſupplice , ſe 
| * 2. 2 
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renouvelle avec une nouvelle furenr; . 


Sirven x henreuſement le temps de ſe 
fauver; & condamn6 à la mort, par cou- 


tumace il va chercher un refuge aupres 
du protectenr des Catns : mais fa femme 


qu'il traine après lui, fuccombe à ſa dou- 
leur, à la fatigue d'un voyage entrepris 
a pied au milieu des neiges. 

La forme obligeait Sir ven à fe preſen- 


ter devant ce meme parlement de Tou- 


bouſe, qui avait verſe le ſang de Culas. 
Poitaire fit des tentatives pour obtenir 
d'autres juges. Le duc de Choiſtul mena- 


geait alors les parlemens qui, apres la 


chute de ſon credit ſur la marquiſe de 
Pompadour, & enſuite apres ſa mort, lui 


ttaient devenus utiles, tant6t pour le 46 


livrer d'un ennemi, tantòt pour lui don- 
ner les moyens de ſe rendre neceſfaire par 
Fart avec lequel il ſavait calmer leurs 
mouvemens , que ſouvent lni-meme avait 
excités. 


Il fallut done que Sirven ſe Ittermindt 


| | à comparaitre à Toulouſe; mais Voltaire 
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VIE DE YouTAIRE, 183 
avait ſu pou; voit à ſa ſureté, & preparer 
Ton ſuccès. II avait des diſciples dans le 
parlement. Des avoecats habiles voulu- 
rent partager la gloire que ceux de Paris 
avaient acquiſe en defendant Calas. Le 


parti de la tolerance etait devenu puiſſant 
dans cette ville meme: en peu dannees , 
les ouvrages de Poltaire avaient change 

aj 30n n avait plaint Calas qu "a= 
Yec une horreur muette; ; Sirven eut des 
Pratecteurs declares, graces a I'loguence 


. de Voitaire, a a ce talent de repandre a pro- 
pos des verités & des lovanges. Ce parti 
Temporta ſar oelui des penitens , .& : Sire 


ven fut ſauvé. he 

Les Jeſuites s 'ttaient emparts du bien 
d'une famille de gentilshommes que leur 
pauyrets empechait d'y rentrer. N. oltaire 
denr en donna les moyens; & les opprel- 
ſeurs de tous les genres , qui depuis long- 
temps craignaient {es écrits, apprirent 
redouter ſon adtiwite, fa generofite & fon 
courage. 

Le dernier Evenement rte 1 * s 


Qi 


peu, a deſtruction des Jeſuites. Poltaire, 
Eleve | par eux, avait conſerve des rela» 
tions avec ſes anciens maitres ; tant qu'ils 
vecurent, i ils empecherent leurs confreres 
de ſe dechainer ouyertement contre lui; 
& Voltaire menagea les Jeſuites, „& par 
conſideration pour ces liaiſons de ſa jen- 
neſſe, & pour avoir quelques allies dans 
le parti qui dominait alors parmi les dé- 
vots. Mais, après leur mort, fatigue des 
clameurs du Journal de Tr&voux qui, 
par d'eternelles accuſations d'impièté, 
Temblait appeler la perſecution fur ſa 
tete, il ne garda plus les memes ména- 
emens; & ſon zele pour la defenſe des 
opprimes, ne $etendit point W ſur 
les J eſyites. 

II ſe re jouit de la d eſtruction d'un ordre 
ami des lettres „ mais ennemi de la rai- 
fon „qui ent voulu ktouffer tous les ta- 
lens, ou les attirer dans ſbn ſein pour les 
corrompre, en les employant A ſervir ſes 
Projets, & tenir le genre humain dans 


Tenfance, p pour le — Mais il plajs 


_ celebres, accuſcs de penſer librement, 


Fzvaicnt reſpectee dags leurs écrits, Baus 


Vas ps Vein OY 
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par la haine des Janſeniſtes , K retira cher 


lui un J eluite, pour montrer aux deyots 


que la veritable humanite ne gonnait. que 


le malheur „& oublie les opinions. Le 
pere Adam, à qui ſon ſejcur à Ferney 


donna une ſorte de cëlébrite * etait my 


| abſolument inutile a a. ſon böte; il j Jouai 


avec luiaux echecs, & y jou ait avecaſſeꝝ 


d' adreſſe pour oncher quelquefois ſa ſugé⸗ 


riorité. II lui épargnait des recherches 
d'erudition; il lui ſervait meme d aumb. 
nier, parce que Voltaire voulait denreg 


oppoſer aux accuſations d'impitts, ſa 


lite a remplir les devoirs exterieuts de * 
religion romaine. 

III ſe preparait alors une Ns ES. 
tion dans les eſprits. Depuis la renaiſſange 
de la philoſophie, la religion excluſives 
ment ẽtablie dans toute I'Europe , n avait 


Eté attaquee qu' en Angleterre. Leibnitz, 


Pontenelle & les autres philoſophes moins 


C 
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. Fir ds vor rain. 
1 lui- meme, : par une precaution necefſaire 
| oY {x fürete k avait Pair, en Te permettant 
toutes les objections, d vouloir prouver 
upiquetent que la revdlation ſeule peut 
Jes refoudre, & avoir forme le projet 
Wtlever 14 foi en rabaiſſant la raiſon. 
th ez les Ariglais „ges attaques eürent peu 
de. ſucces & de ſuite. La partie la plus 
puiſante de la nation erut qu'il lui etait 
uiite de laiſfer le peuple dans les ténèbres, 
appareminent pour que Phabitude Gado- | 
Tex les myſteres de la Bible, fortifiat ſa 
Fol pour ceux de la conſtitution 3 & ils 
Krent, comme unk eſpece de bienſeanee 
Welale, du reſpect pour la religion éta- 
blie. D'ailleurs, dans un pays od la cham- 
bre des communes conduit ſcale à la for- 
tune, & od les membres de cette cham- 
bre ſont elus tumultuairement par le peu- 
ple, le reſpe& apparent pour ſes opinions 
Aoit etre stigs « en vertu par tous les am- 
bitieux.” . 
II avait paru en France quelques on- 
Hragee kardis ; j mais les attaquss qu U 
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portaient n' ẽtaient qu indirectes. Le livre 
meme de Esprit n'etait dirige que contre 
les principes religieux en general ; il at- 
taquait toutes les religions par leur baſe , 
& laiſſait aux lecteurs le ſoin de tirer les 
conſequences & de faire les applications. 
Emile parut : la. profeſſion de foi du vi- 
caire ſavoyard ne contenait rien ſur Pu- 
tilite de la croyance d'un Dieu pour la 
morale, & ſur Pinutilité de la revelation, © 
qui ne ſe trouvat dans le poeme de la J | 
Loi naturelle; mais on y avertiſſait ceun 
qu'on attaquait , que c'etait d'eux que h 
Ton parlait. C'ttait ſous leur nom, & Q 
non ſous celui des pretres de Inde on dn 
Thibet, qu'on les amenait fur la ſcene. 
Cette hardieſſe 6tonna Voltaire, & exi- 
ta ſon emulation. Le ſucces d Eile Ven- A 
couragea, & la perſccution ne Veffraya bag 
point. Rouſſtan n'avait été décrété à Pa- = 
ris, gue pour avoir mis ſon nom a Vous 5 
vrage; il n'avait été perſccnts i Genève, =D 
que pour avoir ſoutenu, dans une autre 7 
partic g Emile , que le Fog ne pouvait 
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2838 VIE DE VOILTAIIX. 
renoncer au droit de reformer une conſ- 
titution vicieuſe. Cette doctrine autori- 
ſait les citoyens de eette r&publique a 
detruire Variſtoeratie que ſes magiſtrats 
avaient établie, & qui concentrait une 
autorité hereditaire GLORY famil- 
les riches. 

Voltaire pouvait ſe ctoite ſar d'eviter 
la perſecution , en cachant fon nom, & 
en ayant ſoin de menager les gouverne- 
mens, de diriger tous ſes coups contre la 
religion, d'intẽreſſer meme la puiſſance 
civile à en affaiblir Pempire. Une foule 
douvrages, on il emploie tour - à - tour 
Feloquenee,, la diſeuſſion & ſur-tout la 
plaiſanterie, ſe repandirent dans l' Eur 
rope, ſons toutes les formes que la ne- 
ceſſitẽ de voiler la verite, ou de la rendre 

piquante, a pu faire inventer. Son zele 
contre une religion qu'il regardait comme 
la cauſe du fanatiſme qui avait deſole 
Europe depuis fa naiſſance, de la ſu- 
perſtition qui Vavait abrutie, & comme 
A ſource des maux que ces gnnemis dg 
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rhumanité continuaient de faire encore , 
ſemblait doubler ſon aRivite'& ſes forces. 
Jie ſuis las, diſait- il un jour, de leur en- 


tendre repeter que donze hommes ont ſuffi 


pour ttabliy le chriſtianiſme, & ai envie 
de leur prouver qu'il nen iy Jour * un Pour 
le detruire. 70 

La critique des ouvrages que les chre- 
tiens regardent comme inſpires , Phiſtoire 
des dogmes qui, depuis Porigine de cette 
religion, ſe ſont ſucceſſivement intro- 
duits, les querelles ridicules ou ſanglan- 


tes qu' ils ont excitéèes, les miracles, les 
propheéties, les contes repandus dans les 


hiſtoriens eccleſiaſtiques & les légendai- 


res, les guerres religieuſes, les mafſacres 


ordonnes au nom de DIEU, les biichers , 
les Echafauds couvrant l'Europe à la voix 
des prètres, le fanatiſme depeuplant “A- 
merique , le ſang des rois coulant ſons le 


fer des aſſaſſins: tous ces objets reparail- 


ſaient ſans ceſſe dans tous ſes ouvrages 
ſous mille couleurs differentes. Il exci- 
tait Vindignation , il feſait couler les law 
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3900 VIiEDEVOLTAIRE. 
mes, il prodiguait le ridicule. On fre 
miſſait d une action atroce , on riait Pune 
abſurditè. Il ne _craignait point de remet- 
tre ſouvent ſous les yeux les memes ta- 
>bleaux , les memes raiſonnemens. On dit 
que je me repete , Ecrivait-il : eb bien, je 
me repeterai juſqu's ce qu'on ſe gorrige. 
D'ailleurs, ces ouvrages ſeverement 
dé fendus en France, en Italie, a Vienne, 
en Portugal, en Eſpagne, ne ſe répan- 
duaient qu'avec lenteur. Tous ne pou- 
vaient parvenir à tous les lecteurs; mais 
Hl n'y avait, dans les provinces aucun 
coin reculé, dans les pays etrangers au- 
cune nation <ecraſce ſous le joug de l'in- 
tolerance , on dl wen i quelques- 


uns. — , 


Les libres Wis 0 qui W enillalent 
auparavant que dans quelques villes on 
les ſciences <taient cultivées, & parmi 
Jes littèrateurs, les ſavans; les grands, 
les gens en place, ſe multiplièrent à ſa 
voix dans toutes les claſſes de la ſociete, 
comme dans tous les pays. Diane con- 


PII DE Vortains. 19 
mai ſſant leur nombre & leurs forces, ils 
olerent ſe montrer , & PEurope fut ẽton- 


me de ſe trouver incredule. 


Cependant ce meme zele feſait a Vo. 


taire des ennemis de tous ceux qui avaient 
obtenu ou qui attendaient de cette reli- 


gion leur exiſtence ou leur fortune. Mais 


se parti n' avait ptus de Boſſuet, d' Arnaud, 
de Nicole; ceux qui les remplacaient par 
te talent, dans la philoſophie ou dans les 


lettres, avaient paſſe dans le parti con- 


traire; & les membres du clerge qui leur 


etaient le moins inferieurs , cedant à l' in- | 


_ teret de ne point ſe perdre dans Vopinior 


des hommes Eclaires, ſe tenaient à Pe 


cart, ou fe bornaient à ſoutenir l'utilité 
politique d'une croyance qu'ils auraient 
Eté honteux de paraitre partager avec le 
peuple, & ſubſtituaient a la ſuperſtition 
cr6dule de leurs predecefſenrs, une . 
de machiaveliſme religieux. 

Les tibelles, les refutations paraiſſaient 


en foule ; mais Voltaire ſeul, en y 16 


Jondant „ a pu conſerver le nom de cen 
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ouvrages lus uniquement par ceux à qui 
ils etaient inutiles, & qui ne voulaient 
du ne pouvaient entendre ni les objeo- 


tions ni les rẽponſes. = 


Aux eris des fanatiques „Foltaire oppo- 
fait les bontés des ſouverains; P'impèra- 
trice de Ruſſie, le roi de Pruſſe, ceux de 
Pologne, de Danemarck & de Sudde 8 in- 
terefſaient I ſes travaux, liſaient ſes on- 
vrages, cherchaient à meriter ſes eloges!, 
le ſecondaient quelquefois dans ſa bièn- 
feſance. Dans tous les pays , les grands, 
les miniſtres qui pretendaient Ala gloice, 
qui voulaient occuper Europe de leur 
nom, briguaient le ſuffrage du philoſophe 
de Ferney, lui confiaient leurs eſptran- 
ces ou leurs craintes pour le proges de la 
raiſon, leurs projets pour Paccroifſement 
des lumières & la deſtruction du fana- 
tiſme. II avait forme dans Europe en- 
tière une ligue dont il ẽtaĩt Lame, & dont 
le eri de ralliement etait raiſon & told. 
rance. S'exercait-il chez une nation quel- 
gue grande injuſtice 0 apprenait-on quel- 
que 


”—— 
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> ate de fanatiſme , quelque inſults 


faite à Vhumanite, un écrit de Voltaire 


denoncait les coupables à l Europe. Et 
qui fait combien de fois la erainte de cette. 


vengeance ſire & terrible, a pu arreter 


le bras des oppreſfeurs! 


etait ſur- tout en France qu'il exers 
-cait ce miniſtère de la raiſon. Depuis Vaf- 


faire des Calas, toutes les victimes in- 
juſtement immol&es ou potrrſuivies par 
le fer des lois, trouvaient en lui un aps 


pui ou un vengeur. | 
Le ſupplice du comte de Talli excita 


fon indignation. Des juriſconſultes ju- 
geant à Paris la conduite d'un general 
dans VInde ; un arret de mort prononcé 


fans qu'il eüt été poſſible de citer un ſeul 


erime determine, & de plus annoncant 
un ſimple ſoupcon ſur Vaccuſation la 
plus grave; un jugement rendu ſur le 


temoignage d'ennemis declares, ſur les 
memoires d'un Feſuite qui en avait com- 


poſe deux contradictoires entre eux, ins 


certain sil accuſerait le general ou ſes en- 


Tome J. 1 
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x94 VIE DE VOLTALRE | 
nemis , ne ſachant qui il haiſſait le plas, * 
ou qui il lui ſerait plus utile de perdfe : 
un tel arret devait exciter Vindignation' 
de tout ami de la juſtice, quand mime 
les opprobres entaſſes ſur la rete du mal- 
heurenx général, & Vhorrible barbaris. 


de le trainer au ſupplice avec un baillon , 


n'auraient pas fait fremir, juſque dans 
leurs dernieres fibres, tous les cœurs que 
Thabitude de diſpoſer de la vie des 1 


mes, n'avait pas endurcis. 


Cependant Voltaire parla long - temps 
ſeul. Le grand nombre d' employés de 1a 
compagnie des Indes, intéreſſés à re jeter 
ſur · un homme qui m'exiſtait plus, les 
ſuites funeſtes de leur conduite; le tri - 


bunal puiſſant qui l'avait condamne; tout 


ce que ce corps traine à fa ſuite d'hom- 
mes dont la voix lui eſt vendue; les au- 
tres corps qui, réunis avec lui par le 
meme nom, des fonctions communes, 
des interets ſemblables, regardent fa 
cauſe comme la leur; enfin le miniſtere 
hoateux d'avoir eu la faibleſſe ou la po- 
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Kii ne cruelle de ſaerifler le comte de 
Lali, a Veſperance de cacher dans fon. 


tombeau les fautes qui avaient cauſe la 


perte de I Inde: tout ſemblait Soppoſer 
à une juſtice tardive. Mais Voltaire, en 

revenant ſouvent ſur ce meme objet „ 
triompha de la prevention & des intéréts 
attentifs à Vetendre & A la conferver. Les 
bons eſprits n'eurent beſoin que d'#tre 
avertis; il entraina les autres; & lorf- 


que le fils du comte de Talli, fi celebre 
depuis par ſon eloquence & par ſon cou- 
rage, ent atteint lage od il pouvait de- 
mander juſtice, les eſprits étaient pré- 
parks pour y applaudir & pour la ſollici- 
ter. Voltaire était mourant, lorſqu'apres 
douze ans, cet arret injuſte fut caſle ; il 
en apprit la nouvelle, ſes forces ſe ra- 


nimèrent, & il ecrivit: Je meurs content, 


Je vois que le ros aime la juſtice; derniers 
mots qu'ait traces cette main qui avait fi 
Jong - temps ſoutenn la cauſe de Phuma- 
Nite & de la juſtice; | 

Dans ja meme année 1766, un autre 
R ij 
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394 VIE DE VOLTALRE 
nemis , ne ſachant qui il haiſſait le plus, 
ou qui il lui ſerait plus utile de perdfe : 
un tel arret devait exciter rindignation 
de tout ami de la juſtice, quand meme 
les opprobres entafles ſur la rete du mal- 
heurenx general, & Vhorrible barbaris. 
de le trainer au ſupplice avec un bàillon, 
n'auraient pas fait fremir, juſque dans 
leurs dernieres fibres, tous les ceurs que 
Thabitude de difpoſer de la vie des hom- 
mes, n'avait pas endurcis. <P 
Cependant Voltaire parla long - temps 
ſeul. Le grand nombre (employes de la 
compagnie des Indes, int6refſes à rejeter 
Tur un homme qui n'exiſtait plus, les 
ſuites funeſtes de leur conduite ; le tri- 
bunal puiſſant qui l'avait condamne; tout 
ce que ce corps traine à ſa ſuite d'hom- 
mes dont la voix lui eſt vendue; les au- 
tres corps qui, reunis avec lui par le 
meme nom, des fonctions communes, 
des interets ſemblables, regardent ſa 
cauſe comme la leur; enfin le miniſtère 
honteux d'avoir eu la faibleſſe ou la 222 
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ne cruelle de ſacrifier le comte de 


tombeau les fautes qui avaient cauſe la 


perte de Inde: tout ſemblait s'oppoſer 
A une juſtice tardive. Mais Foltaire, en 


revenant ſouvent ſur ce meme objet, 5 


triomphã de la prevention & des intéréts 
attentifs a Petendre & A la conferver. Les 
bons eſprits neurent beſoin que d' etre 
avertis; il entraina les autres; & lorf- 


que le fils du comte de Lalli, fi celebre 


depuis par ſon eloquence & par ſon cou- 


rage, ent atteint l'àge oh il pouvait de- 


mander juſtice, les eſprits étaient pré- 


parks pour y applaudir & pour la ſollici- 
ter. Voltaire etait mourant, lorſqu'apres 


douze ans, cet arret injuſte fut caſſe; it 


en apprit la nouvelle, ſes forces ſe ra- 
nimèrent, & il ecrivit: Je meurs content, 
je wors que le rot aime la juſtice; derniers 
mots qu ait traces cette main qui avait fi 


Jong - temps ſoutenn la cauſe de Thuma- 


nite & de la juſtice. 


Dans la meme année 1766, un autre 


R ij 


, à Veſperance de cacher dans ſon. 1 
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0 


arret &tonna Europe, qui, en liſan} les 
ouvrages de nos philoſophes , croyait que 
les lumieres 6taient repandues en France, 
du moins dans les claſſes de la ſociete od 
c'eſt un devoir de s inſtruire, & qu'apres 
plus de quinze annees, les confreres de 
Monteſquieu avaient eu le temps de ſe 
penetrer de ſes principes. Ty 

Vn erncifix de bois, place ſur le pont 
d' Abbeville, fut inſulte pendant la nuit. 


Le ſcandale du peuple fut exalte & pro- 


Jonge par la ceremonie ridicule d une 
amende bonorable. L'eveque d'Amiens, 
gohverne dans fa vieilleſſe par des fana- 
tiques, & n'etant plus en état de prevoir 
les ſuites de eette farce religieuſe, y 
donna de Veclat par fa preſence. Cepen- 
dant la haine d'un bourgeois d'Abbeyille 
dirigea les ſoupcons du peuple ſur le che- 
valier de la Barre, jeune militaire , Tune 
famille de robe, allice à la haute magiſ- 
trature, & qui vivait alors chez une de 
ſes parentes , abbeſſe de Villancourt, aux 


portes d'Abbeville, On inſtruiſit le pro- 


| 
is 
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&. Les juges d' Abbeville condamnerent 
u des ſupplices, dont T' horreur effraie- 
fait Fimagination d'un cannibale, le 
chevalier de la Barre & d' Etallonde ſon 
ami, qui avait eu la prudence de s' enfuir. 
Le chevalier de la Barre $'etait expoſe au 
jugement; il avait plus A perdre en quit- 
tant la France, & comptait fur la protec- 
tion de ſes parens, qui occupaient les 
premieres places dans le parlement '& 
dans le conſeil. Son eſperance fut trom- 
pee; la famille craignit d'attirer les re- 
gards du public ſur ce proces, au lieu de 
chercher un appui dans Popinion ; & à 
Fige d' environ dix-ſept ans, il fut con- 
damné, par la pluralite de deux voix, à 
avoir la tete tranchee, apres avoir eu la 
langue coupée, & ſubi les tourmens de 

ja queſtion. 8 1 

Cette horrible ſentence fut exẽcutée; 
& cependant les accuſations ttaient auſſi 
ridicules que le ſupplice était atroce. II 
n*6tait que vchementement ſoupconne d'a- 
voir eu part aVaventure du crucifix. Mais 


nn 
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on le declarait convaincu d'avoir chants, 

dans des parties de debauche, quelques- 

unes de ces chanſons moitié obſcèneg, 

moitiè religieuſes, qui, malgre leur gro[-. 
ſiéreté, amuſent Pimagination dans les 
premieres anntes de la jeuneſſe, pat leur 
eontraſte avec le reſpect ou > ſerupule 
que Veducation inſpire a Pegard des mẽ· 
mes objets; d'avoir recite une ode dont 
l'auteur connu publiquement , jouiſſait 
alors d'une penſion ſur la caſſette du roi 5 
d'avoir fait des genuflexions en paſſant 
devant quelques- uns de ces ouvrages li- 
bertins , qui etaient à la mode dans un 
temps od les hommes égarés par l'auſté- 
rité de la morale religieuſe, ne ſavaient 
pas diſtinguer la volupte de la debauches 
on lui reprochait enfin d'avoir tenu des 
diſcours dignes de ces chanſons & de ces 
livres. | | 
Toutes ces accuſations etaient appuytesg 
ſur le temoignage de gens du peuple qui 
_ avaient ſervi ces jeunes gens dans leurs 
parties de plaiſir, ou de tourrières de 
couyent faciles a ſcandaliſer, 


VIE DE VOLTAIRE. 
Cet arret revolta tous les eſprits. Au- 
eune loi ne prononcait la peine de mort 


| 16 | 


ni pour le bris d'images ni pour les blaſ. 


phemes de ce genre; ainſi les juges avaient 
été meme au-deli des peines portées par 


des lois que tous les hommes Eclairts ne 


vopyaient qu'avec horreur ſouiller encore 


notre code criminel. II n'y avait point de 


père de famille qui ne dit trembler, puiſ- 
qu'il y a peu de jeunes gens auxquels il 
n'echappe de ſemblables indiſerétions; 


& les juges condamnaient a une mort 


cruelle , pour des diſcours que la plupart 
d' entre eux $'<taient permis dans leur jeu- 
neſſe, que peut - tre ils ſe permettaient 
encore, & dont leurs enfans etaient auſſi 
coupables que celui qu'ils condamnaient. 
Voltaire fut indigne & en meme temps 
effraye. On avait adroitement place le 
Dictionnaire philoſophique, au yombre 
des livres devant leſquels on diſait que 
3 chevalier de ls Barre $'&tait proſterne, 
ulait faire entendre que la lecture 

4 ouvrages de Poltaire avait etẽ la cauſe 
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de ces étourderies transformees en Im- 
piétés. Cependant le danger ne Vempecha 
point de prendre la defenſe de ces vic- 
times du fanatiſme. 'D'Ztallonde , refu- 
vie a Veſel, obtint, a fa recommanda- 


tion, une place dans un regiment pruſ- 


ſien. Pluſieurs ouvrages imprimes inl- 
truifirent Europe des details de Paffaire 
d' Abbeville; & les juges furenteffrayts, 
fur leur tribanal mème, du jugement 
terrible qui les arrachait à leur obſcu- 
Tits, pour les devouer à une houtcuſe 
immortalite. a 

Le rapporteur de Talli, coals Tavoir | 
contribue à la mort du chevalier de la 


Barre, force de reconnaitre ce pouvoir, 


independant des places, que la natyre a 
donne au genie pour la conlolation & la 
defenſe de Phumanits , &erivit une let 
tre od, partagé entre la honte & lor- 
gueil, il s'excufſait en laiflant echapper 
des menaces; Foltaire lui repondit par 
ce trait de VHiſtoire chinoiſe : Je pores 
defends , diſait un empereur au chef du 
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/ tribunal de Phiſtoire , de parler davan- 
tege de moi. Le mandarin ſe mit à ecrire. 


Due Faites - vous donc? dit rempereur. 


Jecris l'ordre que votre — vient de 
me donner. | 
Pendant douze années que Voltaire 


ſurvécut a cette injuſtice, il ne perdit 


point de vue Peſperance d'en obtenir la 
reparation , mais il ne put avoir la con- 
ſolation de reuflir. La crainte de bleſſer 
le parlement de Paris, Pemporta tou- 
jours ſur l'amour de la juſtice; & dans 


les momens od les chefs du miniſtère 


avaient un interet contraire, celle de de- 


plaige an clerge les arreta. Les gouver- 


nemens ne ſavent pas aſſez quelle con- 
fideration leur donnent, & parmi le peu- 
Pie qui leur eſt ſoumis, & auprès des 
nations étrangères, ces actes eclatans 
d'une juſtice particulicre , & combien 


Pappui de Yopinion eſt plus ſtir que les 


menagemens pour des corps. rarement 
capables de reconnaiſſance , & auxquels 
A ſerait plus politique d'6ter , par ces 
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202 VIE DE VoOLTAIRE'. | 
grands exemples, une partie de leur 
autorite ſur les eſprits, que de Paug» 
menter en prou vant par ces menagemens 
memes combien ils on ſu inſpirer de 
crainte. bt 

Voltaire ſongeait 3 à conjurer 


Forage , a ſe préparer les moyens d' 


derober ſa tete : il diminua ſa maiſon, 
S'afTura des fonds diſponibles , avec leſ- 
quels il pouvait s tablir dans une nou- 
velle retraite. Tel avait toujours été ſon 
but ſecret dans ſes arrangemens de for- 
tune. Pour lui faire eprouver le beſoin 
& lui: ravir ſon independance, il aurait 
fallu une conjuration entre les puiflan- 
ces de 'Enrope. Il avait parmi ſes crean- 
ciers, des princes & des grands qui ne 
TLayaient pas avec exactitude; mais il 
avait calculé les degres de la corruption 
humaine, & il favait que ces memes 
hommes, peu delicats en affaires, ſau- 
raient trouver de quoi le payer dans le 
moment d'une perſecution où leur ne- 
gligence les rendrait l'objet de Phorreur 
& du m:vis de Europe indignee. 


* 
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Ante! perſecution parut un moment 


Solis à ſe declarer. Ferney eſt fitus dans 
- -ledioceſe de Geneve, dont Veveque titu- 
tire fiege dans la petite ville d'Annecg. 

Frangois de Salles , qu'on a mis au rang 
des ſaints, ayant eu cet eveche,, Pon 

avait imagine que, pour ne pas ſcanda- 

liſer les heretiques dans leur metropole, 

il ne fallait plus confier cette place qu'a 


un komme à qui Von ne put reprocher 
Torgueil, le luxe, la molleſſe, dont les 
proteſtans accuſent les prelats catholi- 
ques. Mais depuis long - temps il etait 
difficile de trouver des ſaints qui, avec 


de Pefprit on de la naiſſance, daignaſ- 
ſent ſe contenter d'un petit ſiẽge. Celui 
qui occnpait. le ſiege d' Annecy en 1767, 
*Etait un homme du peuple , élevé dans 
un {6minaire de Paris, où il ne $&tait 
diſtingué que par des meurs auſtères, 
une devotion. minutieuſe & un fanatiſme 
iümbeẽcille. Il Ecrivit au comte de Saint- 
» Florentin , pour Pengager à faire ſortir 
de ſon dioceſe, & par conſequent du 
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royaume, Voltaire qui feſait alors tle- 
ver une egliſe à ſes frais, & répandait 
Fabondance dans un pays que la perſé- 
eution contre les proteſtans avait depeu- 
ple. Mais FPeveque pretendait que le ſei- 
gneur de Ferney avait fait dans Vegliſe, 
apres la meſſe 2 une exhortation morale 
contre le vol, & que les ouvriers em- 
ployés par lui à conſtruire cette égliſe, 
n'avaient pas deplace une vieille croix 
avec aſſez de reſpect; motifs bien graves 
pour chaſſer de fa patrie un vieillard qui 
en était la gloire, & Tarracher d'un aſile 
ett Europe s' empreſſait de lui apporter 
le tribut de ſon admiration. Le miniſtre 
n'eũt · il fait que peſer les noms & Fexiſ- 
tence politique, ne pouvait etre tents de 
plaire a Peveque ; mais il avertit Voltaire 
de ſe mettre à Vabri de ces delations que 
Tunion de Peveque d'Annecy avec des 
prelats francais, plus acerédités, pouvais 
rendre dangereufes. 

C'e| alors qu'il imagina de faire uns 
communion lolemnelle » qui fut ſuivie 
dung 
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une proteſtation publique de ſon reſ- 
pect pour l'Egliſe, & de ſon mepris pour 
les calomniateurs : demarche inutile , qui 


annongait plus de faibleſſe que de poli- 


tique, & que le plaiſir de forcer ſon 
. enre à Padminiſtrer, par la erainte des 
juges ſeculiers , & de dire juridiquement 


des injures a Veyeque d' Annecy, ne peut 
excufer' aux yeux de homme libre & 
ferme, qui peſe de ſang-froid les droits 
de la verite , & ee qu' exige la prudence 
lorſque des lois contraires a la juſtice 


naturelle rendent la verite dangereuſe 


& la prudence neceſlaire. 

Les pretres perdirent le petit avantage 
qu'ils auraient pu tirer de cette ſcene 
ſingulisre, en falſifiant la declaration 
que Voltaire avait donnee. | 


Il n'avait plus alors ſa retraite aupres | 


de Geneve. Il s'était lis à ſon arrivee 
avec les familles qui, par leur éduca- 


tion, leurs opinions, leurs goùts & leur 


Fortune, £taient plus rapprochees de lui; 


& ces familles avaient alors le projet | 


Tome 4. 8 
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N furent aiſtment ſ6duits. Le ſenat de Berne 
intereſſẽ a ᷑loigner des yeux de ſes ſujets 
le ſpectacle de Pegalite republicaine , a 
pour politique conſtante de proteger au- 
tour de lui toutes les entrepriſes ariſto- 


trouver en lui un protedeur ardent & 
fidelle: ainſi le miſerable orgueil d'ob- 
tenir dans une petite ville une autorite 


d'ẽtablir une eſpèce d'ariſtocratie, Dane 


une ville ſans territoire, od la force des 


citoyens peut ſe reunir avec autant de 
facilite & de promptitude que celle du 


Zouvernement, un tel projet ent été 


abſurde, fi les citoyens riches wavaient 
eu Veſperance d' employer en leur eur 
une influence ẽtrangere. 

Les cabinets de Verſailles & de Turin 


eratiques; & par tout, dans la Suiſſe, 
les magiſtrats oppreſſeurs ſont ſürs de 


odieuſe, & detre hai fans etre reſpectẽ 4 


priva les citoyens de Geneve de leur | 
liberté, & la republique de ſon indepen- 0 
dance. Les chefs du parti popnlaire em- 


ployvrent Varme du fanatiſme , parce 
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u' ils avaient aſſez lu pour ſavoir quelſe 


influence la religion avait eue autrefois 


dans les diſſentions politiques, & qu'ils 


ne connaiſſaient pas aſſez leur ſiscle pour 
ſentir juſqu'à quel point la raiſon aidée 


du ridicule , avait emoufle cette arme 


jadis ſi dangereuſe, 


On parla donc de remettre en vigueur 


les lois qui defendaient aux catholiques 


d'avoir du bien dans le territoire Gene- 
vois; on reprocha aux magiſtrats leure 
liaiſons avec Voltaire, qui avait ofs 


s' lever contre b'aſſaſſinat barbare de Ser- 


wet , commands au nom de DIEU par 


Calvin aux laches & ſuperſtitieux ſena» 


teurs de Geneve. Voltaire fut oblige de 
renoncer A ſa maiſon des Delices, 


Bientòt après „Koꝛteſſeau Ftablit dans 
_ Emile, des principes qui r&velaient aux 
" citoyens de Genève toute Pétendue de 


leurs droits, & qui les appuyaient ſux 


des verites n que tous les hommes 
pouvaient ſentir, que tous devaient adop- 


ter. Les ariſtogrates voulurent as Pu» 
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nir. Mais ils avaient beſoin d'un pré- 
texte; ils prirent celui de la religion, & 
fe reunirent aux pretres qui, dans tous 


conſtitution & à la liberté des hommes, 


promettent les ſecours du ciel au parti 


qui favoriſe le plus leur intolerance, & 
deviennent, ſuivant leurs interets , tan- 
t6t les appuis de la tyrannie d'un prince 
perſecuteur ou d'un ſenat ſuperſtitieux, 
kantét les défenſeurs de la liberts un 
er fanatique. £ 

- Expoſe alternativement aux . 


des deux partis, Voltaire garda la neu- 


tralite 5 mais il reſta fidelle a ſa haine 
pour les oppreſſeurs. Il favoriſait la cauſe 
du peuple contre les magiſtrats, & celle 
des natifs contre les citoyens ; car ces 
natifs, condamnes à ne jamais partager 


le droit de cité, fe trouvaient plus mal- 


heureux depuis que les citoyens plug 
inſtruits des principes du droit politique, . 
mais moins &Eelairts ſur le droit naturel, 

ſe regardaient comme des ſouveraing 


— 
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dont les natifs n'etaient que des ſujets 
qu'ils ſe croyaient en droit de ſoumettre 
à cette meme autorité arbitraire, a la» 


quelle ils trouvaient leurs magiſtrats * 


coupables de pretendre. 
Voltaire fit done un poeme oh il ak 
pandit le ridicule ſur tous les partis., & 


auquel on ne peut reprocher que des 


vers vers contre Rouſſeau » dictes par une c0- 


lere dont la juſtioe des motifs qui Pinſ. 


piraient ne peut excuſer ni Pexcès ni les 


"expreſſions. Mais lorſque, dans un tus | 
multe, les citoyens eurent tus quelques 


natifs, il s empreſſa de recueillir a Fer- 
ney les familles que ces troubles for- 
cerent d'abandonner Genève; & dang 
le moment of la banqueroute de Pabbs 
Terrai, qui n'avait pas meme 1excuſe 
de la neceſlite, & qui ne ſervit qu'a fas 
ciliter des depenſes honteuſes , venait de 
lui enlever une partie de ſa fortune, on 
le vit donner des ſecours a ceux qui n'a- 
vaient pas de reſſourees, batir pour les 


autes des maiſons qu'il leur vendit à 
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bas prix & en rentes viageres , en meme 
temps qu'il ſollicitait pour eux la bieny 


felance du gouvernement, qu'il em- 


;  Bloyait ſon credit aupres des ſouverains, 


des miniſtres , des grands de toutes les 


nations , pour procurer du debit a cette 
manufacture naiſſante d' horlogerie, qui 
fut bientot connue de toute l'Europe. 
Cependant le gouvernement s' occupait 
d'ouvrir aux Genevois un aſile à Verſoy, 
fur les bords du lac. La devait s'établir 
une ville 'on Pinduſtrie & le commerce 
ſeraient lihres, où un temple proteſtant 
Sg eleverait vis-à-vis d'une égliſe catholi- 
que. Voltaire avait fait adopter ce plan: 
mais · le miniſtre n' eut pas le credit d' ob- 
tenir une loi de liberté religieuſe; une 
tolerance ſeerète, bornee au temps de 
ſon miniſtère, était tout ce qu'il pouvait 
offrir; & Verſoy ne put exiſter. 8 
 L'annee 1771 fut une des Epoques les 
plus difficiles de la vie de Voltaire. Le 
chancelier Maupeou & le due d' Aiguil- 
{oz , tons deux objets de la haine des 
X EY | #3 cn” 
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parlemens , ſe trouvaient forces de les 
attaquer pour n'en etre pas la victime. 
T'un ne pouvait «lever au miniſtère, 
Yantre &y conſerver, ſans la diſgrace du 
duc de Choiſeul. Reunis à madame da 
Barri, que ce miniſtre avait eu Vimpru« 
dence de galiener ſans retour, ils per- 
ſuaderent au roi que ſon autorité mé- 

connue ne pouvait ſe relever; que l'E- 
tat, ſans ceſſe agite depuis la paix, par 
les querelles parlementaires , ne pouvait 
repreadre ſa tranquillite, fi, par un acte 
de vigueur, on ne marquait aux preten-. 
tions des corps de magiſtrature, une 
limite qu'ils n'oſaſſent plus franehir; ſi 
Von ne fixait un terme au-delà duquel 
ils n'oſaſſent plus oppoſer d de an 2 
la volonte royale. | "Ib 

Le duc de Choiſeul ne n s'unir 

a ce projet, ſans perdre cette opinion 

publique long- temps declare contre lui, 
alors {on unique appui; & cet aviliſſe- 

ment force ne lui eùt pas fait regagner 
A confiance du monaxque qui S Eloignait 
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de lui. II était donc vraiſemblable que 
ſes liaiſons avec les parlemens acheve- 
raient de la lui faire perdre, & qu'il 
ſerait aiſe de perſuader, ou que ſon exiſ- 
tence dans le minikere etait le plus grand 
obſtacle au ſuccès des nouvelles meſures 
du gouvernement, ou qu'il cherchait à 
Faire naitre la guerre pour ſe conſerver 
dans ſa place malgre la volonte du roi. 
L'attaque contre les parlemens fut di- 
rigẽe avec la meme adreſſe. Tout ce qui 
pouvait intéreſſer la nation, fut ecarte. 
Le rei ne paraiſſait revendiquer que la 
plenitude du pouvoir légiſlatif, pouvoir 
que la doctrine de la neceflite d'un enré- 
giſtrement libre transferait, non à la na- 
tion, mais aux parlemens; & il était 


aiſé de voir que ce pouvoir r6uni à la 


puiſſance judiciaire la plus ẽtendue, par- 
tage entre douze tribunaux perpetuelts , 
tendait a établir en France une ariſto- 
cratie tyrannique plus dangereuſe que la 
monarchie pour la ſüreté, la liberté, la 


yropricts des gitoyens, On pouvait daig 


. 
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vompter ſur le ſuffrage des hommes eclai« 
res, ſur celui des gens de lettres que le 


parlement de Paris avait également bleſ- 


ſes par la perſecution & par le mepris, 
par ſon attachemenr aux prejuges , & 
par ſon obſtination I er toute lu- 
mière nouvelle. ) 

Mais il eſt plus aiſe de 18 avec 
adreſſe une intrigue politique, que d' ex- 
cuter avec ſageſſe un plan de réforme. 


Plus les principes que Pautorite voulait 


établir effrayaient la liberté, plus elle 


devait montrer d'indulgence & de dou- 
ceur envers les particuliers: & l'on porta 


les rigueurs de detail juſqu'à un rafine- 


ment puerile. Un monarque parait dur 


ſi, dans les punitions qu'il inflige, il ne 


reſpecte pas, juſqu' au ſerupule, tout ce 


qui intereſle la ſante ; l'aiſance, & mème 
la ſenſibilite naturelle de ceux qu'il pu- 


nit; & dans cette occaſion tous les egards- 
etaient negliges. On refuſait à un fils la 
permiſſion d embraſſer ſon père mourant 
on retenait un homme dans un lieu in- 
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ſalubre, ov il ne pouvait appeler ſa fa - 
mille ſans Fexpoſer à partager ſes dan» 
gers; un malade obtenait avec peine la 
liberte de chercher dans la capitale des 
ſecours qu'elle ſeule peut affrir. Un 
gouvernement abſolu, sil montre de la 
crainte , annonce ou la defiance de ſes 
forces, ou l'incertitude du monarque , 
ou Vinftabilite des miniſtres, & par 1a 
il encourage à la reſiſtance. Et Yon mon- 
trait cette crainte, en feſant dependre le 
retour des exiles d'un conſentement inu- 


tile dans Popinion de ceux meme qui 


Pexigeaient.. _ 5 

- Une operation ſalutaire ne anne ain 
de nature , fi elle eſt exEcutee avec du- 
ret 3 mig alors homme honnete & 
eclaire qui Papprouve, vil ſe croit oblige 


de la defendre, ne la defend qu'a regret 3 


ſon ame reyoltee n'a plus ni zele ni cha- 
leur pour un parti que ſes chefs desho- 
norent. Ceux qui manquent de lumieres 
paſſent, de la haine pour le miniſtre, a 
Laverſion des meſures qu'il ſoutient par 


Foppreflion ; & la voix publique con- 
damne ce que, laiſſée a ene, _ 
ent peut-etre approuve. N | 
Le grand nombre des 8 $a 
cette revolution privait de leur état, le 
mérite & les vertus de quelques-uns, la 
foule des miniſtres ſubalternes de la juſ- 
tice lies à leur ſort par honneur & par 
interet, ce penchant naturel qui porte 
les hommes à $unir à la cauſe des per» 
leécutés, la haine non moins naturelle 
pour le pouvoir: tout deviit à la fois 
rendre odieuſes les operations du minif- 
tere, & lui ſuſetter des obſtacles, lorſ- 
que force de remplacer les tribunaux 
qu'il vonlait dẽtruire, la force devenait 
inutile, & la confianee neceſſaire. © 
Cependant la barbarie des lois crimis 
nelles, les vices revoltans des lois civis 
les, offraient aux auteurs de la'r6vos 
lution un moyen ſtr de regagner Popi» 
nion, & de donner à ceux qui conſens 
tiraient à remplacer les parlemens, une 
exenfe que Vhonneus & le patriotifing 
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auraient pu avouer hautement. Les mi- 


niſtres dedaignerent ce moyen. Le parle- 


ment s'ẽtait rendu odienx à tous les hom» 
mes eclaires , par les obſtacles qu'il oppo- 
ſait à la liberté d'ecrire , par fon fana- 
tiſme ; dont le ſupplice recent du cheva - 
lier de la Barre vtait un exemple aux 
yeux de l'Europe entiere. Mais, irrits 
des libelles publies contre lui, effrayé 


des ouvrages on Fon attaquait ſes prin- 


eipes, jaloux enfin de ſe faire un appui 
dn clerge , le chancelier ſe plut à char- 
ger de nouvelles chaines la liberté d' im- 
primer. La memoire de la Barre ne fut 
pas 'rehabilitee , ſon ami ne put obtenir 
une reviſion qui ent couvert d'opprobre 
ceux à qui le chef de la juſtice était 
pourtant ſi intéreſſé à ravir la faveur 
publique. La procedure criminelle ſub- 
ſiſta dans toute ſon horreur ; & cepen- 
dant huit jours auraient ſuffi pour redi- 
ger une loi qui aurait ſupprime la peine 
de mort ſi eruellement prodigute , aboli 
toute eſpece de torture, proſorit les ſup- 

19 Ho plices 
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plices cruels ; qui aurait exige une grande 
pluralité pour condamner, admis un 
certain nombre de recuſations ſans motif, 
accorde aux accuſes le ſeconrs d'un con- 
ſeil 3 qui enfin leur aurait aſſure la fa- 
culte de connaitre & d'examiner tous les 
actes de la procedure; le droit de pre. 
' ſenter des témoins, de faire entendre 
des faits juſtiflcatifs. La nation, Eu- 
rope entière auraient applaudi; Wes ma 
giſtrats depofſed6s- n'auraient plus été 
que les ennemis de ces innovations ſalu- 
taires; & leur chte, que IEpoque oft 
Te ſouverain aurait recouvre la liberté de 
fe liorer a Tey' vues de Juſtice & chu. 
aMmanite. ' E 
A la ns, 1 wiualits des charges N 
fut ſupprimee 3 mais les 3 Juges Cant tous 
jours nommés par la cour, on ne vit 
dans ce changement que la facilité de 
plicer duns les tribunaux, des hommes 
ae. fortune & plus faciles à feduire. 
On diminua les reſſorts les plus étem 
aud mais on n'érigea * en parlemery 
Tome J. ＋ 
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oes nouvelles cours ; z on ne leur accords 
point. Venregiſtrement, & par la on mit 
entre elles & les anciens tribunaux une 
difference, préſage de leur deſtruction; 
enfin an ſupprima tes epices des juges, 
cees par des appointemens fixes: 
ſeyle operation que la raiſon wh approu- 
ver toute entiere. 
Ceux qui conduiſaient cette r6yolntion 
parvinrent cependant a la conſommer, 
malgre une reclamation preſque gene- 
rale. Le duc de Cboiſeul, accuſe de fo- 
menter en ſecret la rẽſiſtance un peu in- 
eertaine du parlement de Paris, & d'a- 
voir retardé la concluGon d'une _pacifi- 
c**jon- entre PAngleterre & I'Eſpagne, 
Fut. exile dans ſes terres. Le parlement , 
oblige de prendre par reconnaiſſance, le 
parti de la fermetse , fut bientòt diſperſe. 
Le due BAiguillon deviut miniſtge z up 
nauveau tribungl rewplaga le paxlement. 
Quelques parlemens de provigge eurent 
le ſort. de celui: qe Paris; d autres con- 
Lankirent. A reſter , G lacrifidrent une 


— 
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partic de leuts membres. Tout ſe tüt de- 
want Fantorite , Ene mänqua au fuc- 
cès des Mminiltres que Popinion publique 
qu' ils bravaient , & qui an bout de quel- 
gues années eut le pouvoir ts ty de 
truire. 

Violtaiue _—_ le parloment dt kalt, 

& aimait le duc de Choi/ent ; il voyait 
dans l'un, un ancien perſecuteur que ik 
gloire avait aigri & n' avait pas dẽſarmé; 
dans autre, un bienfaiteur & un appui. 
H fut fidelle à la-reconnaiffanice & oonſ- 
tant dans ſes opinions. Dans toutes ſes 
lettres; il exprime ſes ſentimens pour 
le duc de Choiſenl avee franchiſe, avec 

(nergie; & il n'ignorait pas que ſes let - 
tres (graces à Vinfame uſage de violer 
la foi publique) étaient lues par les en- 
nemis du miniſtre exile. Un joli conte; 
intituls Barmecide, (* ) eſt le ſeul mo- 
nument are 2 bare Win? the 
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diſgrace avait excite. . L'injuſtice ayey 
laquelle les amis ou les partiſans dy 
miniſtre Faccuſerent g'ingratitude , fut 
un des ohagrins les plus vifs que Voltaire 
ait eprouves. II le fut d autant plus que 
le miniſtre partagea cette injuſtice. En 
vain Foltaine tenta de le deſabuſer; ; il 
invoqua vainement les preuves qu'il 
donnait de ſon attachement & de ſes 
regres. 1 


Je Lai dit Alat terre, an ciel „A Guſman meme, | 


Ecrivait-il dans fa. douleur. Mais _ * 
pas entendu. 


Les grands les gens en n place ont des 


intErets, & rarement des opinions: com- 
battre celle qui convient à leurs projets 
actuels, c'eſt, a leurs yeux, ſe declarer 
eontre eux. Cet attachement à la verite, 
Pune des plus fortes paſſions des eſprits 
eleves: & des ames independantes , n'eſt 
pour eux qu'un ſentiment chimerique. 
Ils eroĩent qu'un raiſonneur, un philo- 
{ophe , n'a, comme eux, que des opi- 
nions du moment , profeſſe ce 0 vent, 


2 
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parce qu'il ne tient fortement à rien; 
& doit par conſéguent changer de prin- 
cipes, ſnivaiit les intétsts paſſugers de 
fes amis ou de ſes bienfuiteurs! Ils le 
tegardent comme un homme fait pour 
defendre la eaſe qu'ils ont embraſſer 
Exe non pour ſdutenir ſes prineipes Pere 
forineks 3 pour ſervir ſous eu, & non 
pour juger de la juſtice lie la Fuchs 
Auffi le duc de Choiſen! & ſes amis pA 
raiſſalent - ils crire que Voltire aur 


du, par reſpect pour lui, ou trahif ö 
eacher ſes opinians ſut des queſtions de 


dreit public. Anecdote eurteuſe; qui 
prouve à quel point Porgueit de la gran- 
_ 61 de la naiſſance peut faire oublicr 

Tindependance naturelle de Peſprit hu- 
main, & Pinégalité des efptits” & des 
bitchy”! „ plus relle que vr des mut 
by des places: 8 

Poltaire voyait aver bangt 1 ane 
tion de Ia vénalité, celle des epiccs la 1 
diminution du feſſort immenſe du par- 
zement de Paris; abus qu'il tombaittais 
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3 on. ne a — que ** pre- 
jngés, à une troupe de deſpotes dont 
les prejuges ſont. encore plus dangereux N 
2 mais dont on doit graindre de plus les 
intersts & les petites paſſions , & qui 
plus redoutables aux hommes ordinai- 
res, le ſont ſur-tout à ceux dont les lu · 
mieères les effraient, & dont la gloire 
les irrite, II diſait: Vai les reins pert 
Aefrihles 3 je conſens d faire une reperence, 
runs gent de ſuite me futiguent. 

Il applaudit done A, ces changemens; 
S batmi les hommes 6glair6s qui parta- 
geaient fon opinion, iLgla, ſeul la mani- 
feſter, Sans doute il ne-poyvait ſe dilh- 
muler avec quelle petiteſſe de moyens 
& de vues, on avait laiſſẽ echapper cette 
occaſion ſi heureule de reformer-la-legil- 
lation fran gaiſe, de rendre aux eſprits 
Ia liberts;,. aux hommes leurs droits; 
ge prefcrirea Ia fois IIntolerance & 28 


898 


N ; de faire enfin de ce moment 
Pepoque d'une revolution heureuſe pour 
la nation, glorieuſe pour le prince & ſes 
miniſtres. Mais Voltaire etait auſſi trop 


- penetrant pour ne pas ſentir que, fi les 


lois étaient les memes , les tribunaux 


ẽtaient changes 3 que fi meme ils avaient 


herits de Veſprit de leurs predeceſſeurs, 

ils wavaient pn heriter de leur credit ni 
Ds leur audace 3. que la nouveante , en 
leur 9tant_ ce reſpe& aveugle du * 
gaire pour tout ce qui porte la ronills. 

de Pantiquité, leur 6tait une grande par- 
tie de leur puiſſance; 3 que Vopinion ſeule 
ponvait la leur rendre , & que pour ob- 
tenir ſon ſuffrage, il ne leur reſtait plus 


d'autre moyen que d'ẽcouter la raiſon & 


de s'unir aux ennemis des pre juges „aux 
amis de F humanité. SH 5 
L'approbation que /, oltaire accorda 
Sow operations du chancelier Alaupeor , 
Fut du moins utile aux maſhenrevs. S'il 
ne put obtenir juſtice pour la memoirs 
te! inkortuns 40 Parr #8 ir ne put Nen 
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224 Vit DE Vor TAIRE. | 
dre le jeune d' Etallonde I fa patrie; fl 
un menagement puſillinime pour le cler- 
= g6Vemporta dans le miniſtre ſur Vinter6t mY 
de fa gloire, du moins Voltaire eut le Wi 
bonheur de fativer la femme de Mont- 
bailli. Cet infortuné, fauſſement accuſs | 
d'un parricide , avait peri fur la roue; 
fa femme était condamante à la mort: 0 
| elle ſuppoſa une groſſeſſe, & eut le bon- \ i 
# 1 heur d'obtenir un ſurſis. | — 
| Nos tribunank viennent de rejeter une 7 

; loi ſage qui, mettant entre le jugement 


| & Pexecution un intervalle dont l' inno- = 
cence peut profiter , efit prevenu preſ- 1 

que toutes leurs injuſtices; & ils Pont 5 

. * refuſ& avec une humeur qui ſuffit pour . 


en prouver la néceſſité. (*) Les femmes 


(*) Il eſt juſte d'obſerver que tous les 

magiſtrats n'oat pas cette haute idée de 

5 leurs droits , cet amour di pouvoir. L'un 
i d'eux vient de meriter Veſtime & la ve» 
E neration de tous les citoyens , en pro- 
nongant , dans le parlethent de Paris, 
ces paroles remarquables : Les citoyens 
ſeuls ont des droits; les magiſtrats, commę 

magiſtrats , wont que des de voirs. 
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ſeules , en ſe declarant groſſes, echap- 
pent aux dangers de ces exccutions pr6- 
eipitées. Dans Veſpace de moins de vingt 
ans, ce moyen a ſauve la vie a trois per- 
ſonnes innocentes , ſur leſquelles des cir- 
gonſtances particulieres ont attire la cu» 
rioſitè publique: autre preuve de Putilite 
de cette loi, à laquelle un orgueil barbare 
peut ſeul s oppoſer, & qui doit ſubſiſter 
juſqu'au temps ot: l' experience aura 
prouyé que la légiſlation nouvelle (qui 
ſans doute va bient6t remplacer Pan- 
cienne) n'expoſe Vinnocence à aucun 
danger. | | 
On revit le procts de la femme Mont- 
bailli; le conſeil d'Artois, qui Vavait con- 


F . damn, la declara innocente; & plus 
noble ou moins orgueilleux que le parle- 
ment de Toulouſe, il pleura ſur le mal - 
heur irreparable d'avoir fait perir un in- 


1 nocent; il s impoſa lui - meme le devoir 
d'aſſurer des jours paiſibles à l' infortu- 
nee , dont il avait detruit le bonheur. (*) 


11 K 
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„) Voyez la Mepriſe d' Arras, 1771; 
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226 VIE DE VOL TII IE. 
Si Voltaire n avait montre ſon zele que 
contre des injuſtices liées à des evene- 
mens publics , ou à la cauſe de la tolé- 
rance, an evt pu Vaccuſer de vanité; 


mais ce 22le fut le meme pour cette cauſe 


obſcure, 2 laquelle ſon nom ſeul a donn 
de Peclat. | 8 
C'eſt ainſi qu'on a vn depuis un ma- 
giſtrat , enleve trop tôt i ſes amis & aux 
malheureux, (*) intereſſer 1 Europe à la 
eauſe de trois pay ſans de Champagne , & 
obtenir par ſan Hoquence & par la perſs- 
cution, une gloire brillante & durable 
pour prix d'un zèle que le ſentiment de 
IThumanité, amour de la juſtice, avaient 
ſeuls inſpirs. Les hommes incapables de 
ces actions, ne manquent jamais de les 
attribuer au deſir de la renommee ; ils 
-ignorent quelles angoiſſes le ſpectacle 
d'une injuſtice fait eprouver à une ame 
fiere & ſenſible , a quel point il tour- 


Politique & Legislation, tome II, page 
355 & ſutv. ny ans de Voltaire." 8e 


() M. Dupats. 


- 
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| mente la meEmoire & la ente, combiem 


il fait ſentir le beſoin i imperieux de pre- 
venir ou de reparer le crime; ils ne con- 
naiſſent point ce trouble, cette horreur 
involontaire qu'excite dans tous les ſens 
la vue, Videe ſeule d'un oppreſſeur triom- 
phant ou impuni: & Ton doit plaindre 
ceux qui ont pu croire que Fauteur d'Al- 
zire & de Brutus avait beſoin de la gloire 
d'une bonne action, pour defendre Vin- 
nocence & S lever contre la tyrannie. 
Une nouvelle gccafian de venger Vhu- 
manité outragee.s'ffrit à lui. La ſervi- 


tude, ſolennellement abolie en France 


par Louis Hutin , ſubſiſtait encore ſous 


of . Louis X dans pluſieurs provinces. En 


vain avait - on plus d'une fois forme le 
projet de Vabolix. L'avatice & Vorgueil 
avaient oppoſe à la juſtice une r{ſiſtance 
qui avait fatigue Ia pareſſe du gouverne- 
ment. Les tribunaux ſuperieurs, compo» 


os de nobles, favoriſajent les pretentions 


des ſeigneurs. . 
Ce flean affligeait ls fads e, , 


KT 
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& particulicrement le territoire du coũ- 


vent de Saint-Claude. Ces moines ſecu- 
lariſcs en 17942, ne devaient qu'a des 


titres faux, la plupart de leurs droits de 
main-morte, & les exerqaient avec une 
rigueur qui reduiſait à la miſere un peu- 
ple ſauvage, mais bon & induſtrieux. A 
la mort de chaque habitant, ſi ſes enfans 


navaient pas conſtamment habitẽ la mai- 
ſon paternelle, le fruit de ſes travau K 


appartenait aux moines. Les enfans, la 
veuve, ſans meubles, ſans habits , ſans 
domicile, paſſaient du ſein d'une vie la- 
borieuſe & paiſible, à toutes les horreurs 


de la mendicitẽ. Un étranger mourait-ii- | 
Apres un an de ſejour ſar cette terre frap- 
pee de Vanatheme feodal, ſon bien appar- 


tenait encore aux moines. Une fille n'he- 
fitait pas de ſon pere, fi on pouvait prou- 
ver qu'elle eũt paſſe la nuit de ſes noces 
Hors de la maiſon paternelle. 
Ce peuple ſouffrait ſans oſer ſe plain- 
dre, & voyait, avec une douleur mnette, 
bafſer aux mains des moines , ſes Epargnes 


qui 


, 
\ 
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qui auraient du fournir a Vinduſtrie & à 

la culture des capitaux utiles. Heureuſe- 
ment, la conſtru&ion d'une grande route 
ouvrit-une communicition entre eux & 
Jes cantons voilins. Ils apprirent qu'aux 


pieds du mont Jura exiſtait un homme, 
dont la voix intrépide avait plus d'une 


fois fait retentir les plaintes de Popprime 


juſque dans le palais des rois , & dont le 
nom ſeul feſait palir la tyrannie ſacerdo- 
tale. Ils lui peignirent leurs maux, & ils 
eurent un appui. 

La France, 'Europe entière ; connurent 
les uſurpations & la durete de ces pretres 


Hypocrites, qui oſaient ſe dire les diſci- 


ples d'un Dpiku humilié, & voulaient 
eonſerver des eſclaves. Mais apres pln. 
ſieurs années de ſollieitations, on ne put 
obtenir du timide ſuceeſſeur de M. de 
Meanpeou, un arret du conſeil qui proſ- 


erivit cette lache violation des droits de 


Phumanite 3 il n'oſa, par ménagement 


pour le parlement de Beſangon, ſouſtraire 


aſon jugement une cauſe qui ne pouvait 
Tome J. * 


1 
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etre regardèe comme un proces 8 


fans reconnaitre honteuſement la legit - 


mite de la ſervitude. Les ſerfs de Saint- 
Claude furent renvoyés devant un tri 
bunal, dont les membres, feigneurs de 


terres od la ſervitude eſt etablie, ſe firent 


un plaiſir barbare de reſſerrer leurs fers; 

& ces fers ſubſiſtent encore. 
Its ont feutement obtenu, en 1778, de 

pouvoir, en abandonnant leur patrie & 


leurs chaumières, ſe ſouſtraire a Vempire 


monacal. Mais, un autre article de cette 
meme loi a plus que compenſe ce bien- 
fait ſi faible pour des infortunes que la 
pauvrete plus que la loi attache à leur 
terre natale. C'eſt dans ce meme edit que 


le ſonverain a donné pour la premiere 


fois , le nom & le caractère ſacre de pro- 
priẽté a des droits odieux , regaries, 
meme au milieu de Vignorance & de la 
barbarie du treizieme ſiècle, comme des 
nſurpations que ni le temps ni les titres 
ne pouvaient rendre legitimes 3 & nn 


miniſtre hypocrite a fait dEpendre la li- 
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derte de Veſclave, non de la juſtice des 


lois, mais de la volonté de ſes tyrans. , 
Qui croirait, en liſant ces détails, que 
C eſt ici la vie d'un grand poëte, d'un Ecri- 
vain fecond & infatigable? Nous avons 
oublic {a gloire litteraire , comme il Va» 


vait onbliée 1ni- meme. Il ſemblait n'en 


plus connaitre qu'une ſeule, celle de 
venger l'humanité, & d'arracher des vic- 


times a Voppreſſion. 


Cependant ſon genie, 8 de ſonf- 


Frir le repos , $'exercait-dans tous les gen- 


res qu'j} avait embraſſes, & meme oſait 
en eſſayer de nouveaux. Il imprimait des 


tragedies auxquelles on peut ſans doute 
reprocher de la faibleſſe, & qui ne pou- 
vaient plus arracher les applaudiſſemens 
d'un parterre que lui - meme avait rendu 


55 difficile, mais ou homme de lettres 
peut admirer de beaux vers & des idées 
philoſaphiques & profondes, tandis que 


le jeune homme qui ſe deſtine au theatre, 


peut encore y etudter les ſecrets de ſon 


att; des contes oh ce genre, borne juſ- 
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232 VIE DR Vor rAI IIS. 
qu'alors a preſenter des images volup- 
tueuſes ou plaiſantes, qui amuſent l'ima- 
gination, ou reveillent la gaiete, prit un 
caractère plus philoſophique, & deviat, 
comme l'apologue, une ecole de morale 
& de raiſon; des epitres od, fi on les 
compare I ſes premiers ouvrages, Von 
trouve moins de correction, un ton moins 
ſoutenu, & une poëſie moins brillante; 
mais auſſi plus de ſimplieité & de varie- 
te, une philoſophie plus uſuelle & plus 
libre, un plus grand nombre de ces traits 
d'un ſens profond, que produit Pexpe- 
rience de la vie; des ſatires enſin, où les 
prejuges & leurs protecteurs ſont livres 
au ridicule ſous mille formes piquantes. 

En meme temps il donnait, dans ſa 
Philoſophie de Phiſtoire , des legons aux 
hiſtoriens, en bravant la haine des pe- 
dans dont il devoilait la ſtupide credulite_ 
& l'envieuſe admiration. pour les temps 
antiques, Il perfectiounait ſon Eſſai fur 
les mœurs & Veſprit des nations, fon 
Siscle de Louis XIV, & y ajoutait I Hif- 
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-40ire du ſiècle de Louis XV, hiſtoire in- 
complete, mais exacte; la ſeule on You 
puiſſe prendre une idée des evenemens 
de ce règne, & ou l'on trouve toute la 
verite qu on peut eſpererdans une hiſtoire 

contemporaine, qui ne doit &tre-ni une 


deèénonciation ni un libelle. | 
De nouveaux romans, des ouvrages ou 
Frey ou plaiſans , inſpires par les Cir. 
eonſtances , n'ajoutaient pas I fa gloire, 
mais continuaient à la rendre toujours 
préſente, ſoutenaient Vinteret de ſes par- 
tiſans, & humiliaient cette foule d'enne- 
mis ſeerets, qui , pour ſe refuſer à Vad- 
miration que l'Europe leur comnmndait, 
prenaient le maſque de Pauſtérite. 
Enfin il entreprit de raſſembler, ſous 
I forme de dictionnaire, toutes les idées, 
toutes les vues qui Soffraient a lui, ſur. 
Es divers objets de ſes reflexions, e 'eſt- | 
z-dire , ſar Puniverſalits preſque entiere. , 5 
| des, connaiſſances humaines. Dans ce re- 
+ cneil, intitule modeſtement, nt , Queſtions d 3 
les gratears Sur ÞEncyclopidie , il parle 


r 
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_ tour-i-tour de theologie & de grammalre, 
de phyſique & de littérature; il diſcute 
tantòt des points d'antiquité, tantdt des 


queſtions de politique; de legislation , de 
droit public. Son ſtyle, toujours animé 
& piquant ; rEpand ſur ces objets divers 
un charme dont juſquꝰ ĩeĩ lui ſeul a conn 
le ſecret, & qui nait ſar-tout de Vaban- 
don avec lequel, cedant à ſon premier 
mouvement, proportionnant fon ſtyle 
moins à ſon ſujet qu'à la diſpolition ac- 
tuelle de fon eſprit, tant6t il repatid le 
ridicule ſyr des objets qui ſemblent ne 
pouvoir itiſpiter que Phorteur 3 & bien, 
tot après, entràint par Pénergie & la ſen⸗ 
fübilité de fon ame, il tonne avec foros 
contre les abus dont il vient de plaiſan- 
ter. Ailleurs il s'ifrite contre le mauvaig 
govt, $'appere6it bientot que ſon indi- 
gnation doit Ette t6ſerv6se pour de plus 
grands interets, & finit par rire de ſa 
propte colète. Quelquefois it intetrompt 
une diſcuſſion de morale ou de politique, 
pax une 9 de littérature; & 
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iu ien une lecon de gont, Il laiſſe 


Echapper quelques maximes d'une phila- 


ſophie profonde, ou Sgarrbte pour livrer 
au fanitiſme ou à la tyrannie , une atta- 
que terrible & ſoudaine-— 


Linteret conſtant que prit Poltaire an | 


fuccès de la Ruſſie contre les Turcs , mé- 
fite d'etre remarque. Comblé des bontés 
de limperattice , ſans doute la reconnaiſ- 
fance,animait ſon zèle; mais on ſe trom- 


perait, ſi on imaginait qu'elle en fut Pu- 


nique cauſe. Superieur à des politiques 
de comptoir, qui prennent Vinteret de 
quelques marchands connus dans les bu- 
reaux, pour Pintérèt du commerce, & 
Fintérét du commerce pour Vinteret du 
gente humain ; non moins fuperieur I 
bes vaines idées d*<quilibte de I'Europe , 
6 cheres aux compilateurs politiques, il 
vopait dans la deſtruction de Vempire 
ture , des millions d' hommes aſſures du 
moins d'eviter ſous le deſpotiſme d'un 
ſouverain, le delpotiſme inſtippottable 
Fin peuple ; il yoyait renvoyer dans les 
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236 VIE PE VOLTAIRE., 
climats infortunes qui les ont vu naitre, 
res mœurs tyranniques de rorient, quĩ 
condamnent un ſexe entier I un honteux 
eſclavage. D'immenſes contrées, plactes 
ſous un beau ciel, deſtinees par la na- 
ture i ſe couyrir des productions les plus 
utiles à homme, auraient Ee rendues à 
Pindpy@rie de leurs habitans; ces . 2 
les premiers od homme ait eu du genie , 
auraient vu renaitre „ dans leur ſein, les 
arts dont ils ont donné les . les 
plus parfaits , les ſciences dont ils ont 
pole les fondemens. 

Sans doute, les ſpéculations rontinisres 
de quelques marchands auraient ete de- 
rangees , leurs profits auraient diminué; ; 
mais le bien-etre ree] de tous les peuples 
aurait augmenté, parce qu'on ne peut 
ttendre ſur le globe Veſpace od fleurit 1a 
culture, od le commerce eſt ſir , oh Lin- 
lluſtrie eſt active , fans augmenter pour 
tous les hommes la maſſe des jouiſſances 
& des reſſources. Pourquoi voudrait- on 
gu'up philoſophe preferat la richelſe de 


VIV DE VOL TAI. 237 
quelques nations a la liberté d'un peuple 
entier, le commerce de quelques villes, 


au progrès de la culture & des arts dans 
un grand empire? Loin de nous ces vils 


calculateurs qui veulent ici tenir la Grèce 
dans les fers des Turcs; 1a, enlever des 
hommes, les vendre comme de vils trou- 
peaux, les obliger a force de coups a ſer- 
vir leur inſatiable avarice, & qui cal- 
culent gravement les pretendus millions 
que rapportent ces outrages à la nature. 


Que par-tout les hommes ſoient libres, 


que chaque pays jouiſſe des avantages 
ge lui a donne la nature; voila ce que 


emande lIinteret commun de tous les 


peuples, de ceux qui reprendraient leurs 
droits, comme de ceux oh quelques in- 
dividus, & non la nation, ont profits du 
malheur d autrui. Ou importe auprès de 
ces grands objets, & des biens éternels 


qui naitraient de cette grande revolution, ; 


Ja ruine de quelques hommes avides qui 
avaient fonde leur fortune ſur les larmes 
* le ſang de Jeurs ſemblables! 
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| Voila ce que devait penſer Voltaire, , 
voila ce que penſait M. Turgot. 

On a parle de Vinjuſtice d'une guerre 
contre les Turcs. Peut-on ètre injuſte en- 
yers une horde de brigands qui tiennent 
dans les fers yn peuple eſclave, à qui 
leur ayide fërocitẽ prodigue les outrages? 
Qu'ils rentrent dans ces deſerts, dont la 


faibleſſe de IEvurope leur a permis de 


ſortir , puiſque dans lepr brutal orgueil 
ils ont continue à former une race de ty- 
rans, & qu' enfin la patrie de ceux à qui 
nons devons nos lumières, nos arts, nos 
vertus meme , ceſſe d'ttre déshonorée 
par la preſence d'un peuple qui unit les 
vices infames de la molleſſe à la ferocits 
des peuples ſauvages. Vous craignez pour 
la balance de Europe comme li ces con- 
quttes ne devaient pas diminuer la force 
des conquerans, au lieu de Faugmenter z 
comme ſi l' Aſie ne devait pas long-temps 
offrir a des ambitieux une proie facile, 


aui les dégoùterait des conquetes haſar- 


deuſes qQu'ils pourrajent tenter en Europe, 


. 
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Ce weſt point la politique des princes, 
ce ſont les lumieres des peuples civiliſes | 
qui garantiront a jamais l'Europe des iu- 
vaſions; & plus la civiliſation s 'ttendra 
ſur la terre, plus on en verra difparaitre 
1a guerre & les conquetes , conime Vefs 
clavage & la miſere. 
_ [Louis XV mourut. Ce prinoe, qui depuis 
long - temps bravait, dans ſa conduite, 
les preceptes de la morale chretienne, ne 
s'ttait cependant jamais Eleve au - deſſus 
des terreurs religieuſes. Les menaces de 
la religion revenaient Feffrayer a Pappa- 
rence du moindre danger; mais il croyait 
qu'une promeſſe de continence , fi facile 
à faire ſur un lit de mort, & quelques 
paroles dun pretre , pouvaient expier les 
fautes d'un règne de ſoixante ans. Plus 
timide encore que ſuperſtitieux, accou- 
tume par le cardinal de Fleuri a regardet 
la liberté de penſer comme une cauſe de 
trouble dans les etats, ou du moins d'em- 
barras pour les gouvernemens, ce fut 
malgr lui que, ſons ſon règne, la raiſon 
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humaine fit en France des progres rapis 
des. Celui qui y travaillait avec le plus 
&eclat & de ſucces, etait devenu Yobjet 
de {a haine. Cependant il reſpectait en 
Ini la gloire de la France, & ne voyait | 
Pas fans orgueil admiration de PEurope 
placer un de ſes ſujets an premier rang 
des hommes illuſtres. Sa mort ne changea 
rien au ſort de Voltaire, & M. de Mau- 
Fepas joignait aux prejuges de Neuri, 
fine haine plus forte encore pour tout ce 
qui $'elevait au- deſſus des hommes ordi- 
naires. 

Voltaire W prodigue a Tonis XV, 
juſqu'a ſon voyage en Pruſſe, des éloges 
exageres, ſans pouvoir le déſarmer; il 
avait garde un filence preſque abſolu de- 
puis cette époque, od les malheurs & 
les fautes de ce regne auraient rendu ſes 
louanges aviliſſantes. Il ofa etre juſte en- 
vers lui après {a mort, dans Vinſtant od 
la nation preſqu entiere ſemblait ſe plaire 
à déchirer ſa memoire: & on a remarque 
que les philoſophes „ qu'il ne protégea 

jamais, 
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jamais; furent alors tes ſeuls qui mon- 
 trafſent quelque impartialité, tandis que 
des pretres charges de ſes bienfaits, in- 
ſultaient I ſes faibleſſes. | 
Le nouveau règne offrit bient6t à Vol. 
Faire des eſperances qu'il n'avait oſé for- 
mer. M. Turgot fut appele au miniſtère. 
Poltaire connaiſſait ce genie vaſte & pro- 
fond, qui dans tous les genres de con- 
naiſſances S ẽtait cree des principes ſùrs 
& precis , auxquels il avait attache toutes 
ſes opinions, d'après leſquelles it diri- | 
geait toute ſa conduite; gloire qu'aucun | | 
autre homme d'&tat wa merits de parta- 
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ger avec lui. Il ſavait qu'à une ame paſ- 61 
Hionnee pour la verite & pour le bonheur wx {3 

des hommes, M. Turgot uniſſait un cou- a 6 = 
rage ſuperieur à toutes les craintes , une \ = 
grandeur de caraQere au-deſſus de toutes f = 


les diflimulations ; qu'a ſes yeux les plus : 
grandes places n'ttaient qu'un moyen 
d'executer ſes vues falntaires , & ne lui 
paraitraient plus qu'un vil eſclavage, sI 
Perdait cette eſperance, Enfin, il favait. 
Tun 1, X 
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242 Vis DE VotTALRE. 
qu'affranchi de tous les prejuges, & haiſs 
| ant en eux les ennemis les plus dange- 
feux du genre humain, M. Turgot re- 
gardait la liberté de penſer & d' imprimer 
comme un droit de chaque citoyen, un 
droit des nations entières, dont les pro- 
grès de la raiſon peuvent ſeuls appuyer 
le bonheur ſur une baſe inébranlable. 
Voltaire vit dans la nomination de 
M. Turgot, Vayrore du rezne de cette 
Taiſon ſi long - temps meconnue , plus 
long - temps perſecutée; il ofa eſperer la 
chute rapide des prejuges , la deſtruction 
de cette politique lache & tyrannique 
qui, pour flatter Forgueil & la pareſſe 
des gens en place, condamnait le peuple 
à Vhumiliation & à Ia miſere. 
Cependant ſes tentatives en faveur des 
Terfs du mont Jura furent inutiles, & il 
eſſaya vainement d' obtenir pour d' Etal- 
donde & pour la mi moire du chevalier de 
ia Barre, cette juſtice eclatante que hu- 
manité & Vhonneur national exigeaient 
* Ces .. etaient etrangerz 
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au departement des finances; & cette ſu- 
periorité de lumières, de caractère & de 


vertu, que M. Turgot ne pouvait cacher, 


lui avait fait de tous les autres miniſtres, 


de tous les intrigans ſubalternes, autant 


d'ennemis qui, n'ayant à combattre en 


lui ni ambition ni projets perſonnels, s - 
charnaient contre tout ce quiils croyaient 
d'accord avec ſes vues 1 & bienfe· 


ſantes. 9 f 
On ne pouvait Gailleurs 1 la U- 


berts aux ſerfs du mont Jura, ſans bleſſer 
le parlement de Beſangon ; la reviſion du 


- proces d'Abbeville eùt humilie celui de 
Paris; & une politique mal-adroite avait 
rétabli les anciens parlemens , ſans pro- 


fitet de leur deſtruction & du pen de cre: 


dit de ceux qui les avaient remplaces, 


pour porter dans les lois & dans les tri- 


bunaux une une re forme entière, dont tous 
les hommes inſtruits ſentaient it la_necel- 
"its. Mais un miniſtère faible & ennemi 


des lumières, woſa ou ne voulut pas ſai- 


fir cette occaſion od le bien efit encore 
X 1} 
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moins trouve d'obſtacles que dans Vinſ-. 
tant {i honteuſement manque par le chan 
celier Meaupeoy. 

C'eſt ainſi que, par.complaiſance pour 
les prẽjugès des parlemens, le miniſtère 
laiſſa perdre pour la refarme de 1 educa- 
tion les avantages que lui offrait la deſ- 


truction des Jeſnites. On n'avait meme 


pris, en 1774, aucune precaution pour 
empecher la renaiſſance des querelles qui, 
en · 1770, avaient amene la deſtruction de 
la magiſtrature. On n avait eu qu un ſeul 
objet, Tavantage de S' aſſurer une recon- 
naiſſance perſonnelle qui donnat aux au- 


teurs du changement un moyen d' em- 


ployer utilement contre leurs rivaux de 

puiſſance, le credit des corps, dont le 16- 
tabliſſement Etait leur ouvrage. 
Ainſi le ſeul avantage que Voltaire put 


de ſouſtraire le petit pays de Gex à la ty- 
rannie des fermes. Séparé de la France 


| par des montagnes, ayant une comm 


uication facile avec Geneve & la Suiſſe, 


t \ 


abtenir du miniſtere de M. Turgot, fut 
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eette malheureuſe contree ne pouvait etre 
aſſujettie au regime fiſcal ſans devenir le 
theatre d'une guerre éternelle entre les 
employes du fiſc & les habitans , ſang 
payer des frais de perception plus oné- 
reux que la valeur meme des impolitions, 
Le peu d'importance de cette opération 
aurait di la rendre facile. Cependant elle 
Etait depuis long-temps inutilement folli- | 
| citee par M. de Voltaire. 

Une partie des provinces de la hs 
ont echapps par diferentes cauſes au jo 
de la ferme gentrale, ou ne Font port | 
qu'à moitié; mais les fermiers ont fou- 
vent avancè leurs limites, enveloppe dans 
leurs chaines des cantons iſolés, que des 
priviléges féodaux avaient long - temps 
défendus. Is eroyaient que leur dieu 
Terrie, comme cetui des Romains , ne 
devait teculet jamais, & que ſon premier 
pas en atriète ſerait le préſage de la def 


truction de empire. Leut oppoſition ne 


pouvait balancet auprès de M. Turgot, 
une operation juſte & blenfeſante, qui; 
X ij 


\ 
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le peuple & dedogunager les proprise 


{ans nuire au fiſc , ſoulageait les citoyens, 


_Epargnait des injuſtices & des crimes, 


rappelait dans un canton devaſte, la * 
peritè & la pax. | 
Le pays de Gex fut done a. , 


moyennant une contribution de trente 


mille livres ; & Voltaire put éorire à ſes 


amis, en parodiant un vers de Mithri- 


date: | 5 

Bt mes derniers regards ont wu fuir 105 | 

- -- , commis. 

8 edits de 1776 ct aupments 
le reſpect de Voltaire pour M. Turgot, fi 
d'avance il n'avait pas ſenti ſon ame & 
gonnu ſon genie. Ce grand homme d' tat 
avait · vu que, place la tete des finances 
dans un moment où, gens par la maſſe 
de la dette, par les obſtacles que les cour- 
tiſans & le miniſtre preponderant op- 
poſaient à toute grande reforme dans 
Fadminiftration, à toute économie im- 
portante, il ne pouvait diminuer les 
impöts, & il voulut du moins ſoulager 
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taires, en leur rendant les droits dont un 2 1 
regime oppreſſeur les avait prives. ., ; 

Les corvees qui portaient la deſolation 
dans les campagnes , qui forgaient le pau- 
vre à travailler ſans ſalaire, & enlevaient 
AVagriculture les chevaux du labourenr * | 
Ffurent changes en un imp0t payé par les BC 1 
ſeuls proprietaires. Dans toutes les villes, 1 
de ridicules corporations feſaient acheter Bp 
I une partie de leurs habitans le droit de N Þ 
travailler; ceux qui ſubſiſtaient par leur = 
induſtrie, ou par le commerce, &taient ; 
 obliges de vivre ſous la ſervitude _ 
certain nombre de privilegics, ou de leur ; * 
payer un tribut. Cette inſtitution abſurde — 
diſparut, & le droit de faire un uſage = 
libre de leurs bras ou de leur temps, fut 
reſtitue aux citoyens. | 4 

La liberté du commerce des grains. 
celle dn commerce des vins; Pune genze 
par des prejuges populaires, Pantre par 
des privileges tyranniques., 2 extorques ; "I 
par quelques villes, fut rendue aux pro- ; SHR L 

 Prictaires.3 & ces lois ſyges devaient | ; 
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248 Vit DE Vor TAIRK 
acceltrer les progtès de la culture, & 
multiplier les richeſſes nationales, en er 
afſurant la ſubſiſtance du peuple, 
Mais ces Edits bienfaiteurs furent le 


fighal de la perte du miniſtre qui avait 


ole les conce Voir. "Oi fouleya contre enx 


les parlemens, intereſfts à maintenir les 


jurandes, ſource féconde de procès lu- 
cratiks; non moins attaches au régime 


réglementaire, qui était pour eux un 


moyen d'agiter Veſprit du people; irri- 


tes de voir potter fur les propristaires 


riches le katdeau de la conſtruction des 
chemins, ſahs eſpérer qu'une lache con- 
deſcendance continudt d'alléget pour eux 
le poids des ſubſides , & fur · tout effrayés 
de la prépondétance que ſemblait acqus- 


rir un miniſtre dont Tefprit popalaire les 


menacait de la chyte de leur pouvoir. 
Cette ligne ſetvit l'intrigue des enne- 
mis de M. Turgot, & on vit alors com- 
bien la manière dont ils àvalent retabli 
les tribunaux, etaſt utile à leuts deffeins 
ſecrets & funeſte à la nation, On apprit 
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3. ſouvent peut- etre, de la louange 
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alors.combien il eſt dangereux pour un 
' winiſtre de vouloir le bien du peuple; 
& pent- etre qu'en remontant a Vorigine - 
des evcnemens, on trouverait que la 
 chiite mime des miniſtres réellement 
coupables a eu pour cauſe le bien qu'ils 
ont voulu faire, & non le mal au 'ils ont 
1 15 
Vialtaire vit dans 1 malheur de la 
France, la deſtruction des eſperances 
qu'il avait conques pour les progrès de 
la raiſon humaine. Il ayait cru que ins. 
| tolerance , la ſuperſtition, les prejuges. 
abſurdes qui infectaient toutes les bran· 
ches de. la législation, toutes les parties 
de ladminiſtration, tous les ttats de la 
ſociété, diſparaitraient deyant un mi- 
niſtre ami de la juſtice, de la liberté & | 
des lumières. Ceux qui Pont accuſe d'une 
baſſe flatterie, ceux qui lui ont reprochs | 
avec amertume Puſage qu'il a fait, trop | 


Es, 
* 


_.. adoucjr les hommes puiſſans , & les for- 


re 


cer à etre humains & juſtes, | peuyenk 
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comparer ces louanges I celles qu'il dont 
nait à M. Turgop, ſur-tout à cette Epritre 
à un homme, qu'il lui adreſſa au moment 
de fa diſgrace. Ils diſtingueront alors 
radmiration ſentie de ce qui n'eſt qu'un 
compliment; & ce qui vient de Tame, 
de ce qui n'eſt qu'un jeu d' imagination; 
ils verront que Voltaire n'a eu d' autre 
tort que d'avoir cru pouvoir traiter les 
gens en place comme les femmes. On 
prodigue à toutes à peu pres les memes 
louanges & les mèmes proteſtations; & 
le ton ſeul diſtingne ce qu'on ſent, de ce 
qu'on accorde à la galanterie. 
Voltaire encenſant les rois, les mi- 
| niſtres „pour les attirer à la cauſe ide la 
verits , & Voltaire celebrant le genie & 
la vertu, m'a pas le meme langage. Ne 
veut «i que louer, il prodigue les char» 
mes de {on imagination brillante, il mul. 
tiplie des idées ingenieu qui Ini ſont | 
fi familieres ; mais rend - il un hommage 
avoue par ſon ceur, c'eſt ſon ame qui 
Fechappe, Ceſt ſa raiſon profonde quf 
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prononce. Dans ſon voyage à Paris, ſon 
admiration pour M. Turgot percait dans 
tous ſes diſcours; c'&ait homme qu'il = 
oppoſait à ceux qui ſe plaignajent a lui |< 
de la d&eadence de notre ſiècle, o'ttait à 
lui que ſon ame accordait ſon reſpect. Je 
Vai vu ſe precipiter ſur ſes mains, les | 
arroſer de ſes larmes, les baiſer malgr6 5 1 
ſes efforts, & $'ecriant d'une voix entre- 
coupte de ſanglots: Laiſſez - moi baiſer 
Kette main qui a gn le ſalut du peuple. } 

Depuis long- temps Voltaire defirait | 
Fr revoir {a patrie, & de jouir de ſa 
tloire au milieu du meme peuple temoin 
de ſes premiers ſucces, & trop ſouyent 
complice de ſes envieux. M. de Villette 

venait d'epoyſer à Ferney mademoiſelle 
de Varicour, d'une famille noble du 

pays de Gex, que {es parens avaient con- 
fite a madame Denis: Foltaire les ſuivit 
A Paris, ſeduit en partie par le deſir de 
Faire jouer devant lui la tragedie d Irene 
qu'il venait d'achever. Le ſecret avait 
Eté gardé, La haine n'avait pas en 10 
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temps de prepater ſes poiſons, & Ten- 
thouſiaſme public ne lui permit pas de ſe 
montrer. Une foule d'hommes, de fem- 
mes de tous les rangs, de toutes les 
profeſſions, à qui ſes vers avaient fait 
verſer de douces larmes, qui avaient tant 
de fois admires ſon genie ſur la ſcene & 
dans ſes ouvrages, qui lui devaient. leur 
Inſtruction, dont il avait gueri tes pre- 
Juges, A qui il avait inſpire une partie 
de ce zele contre le fanatiſme, dont il 
Etait devore, brulaient du defir de voir 
le grand homme qwriils admiraient. La 
jalouſie fe tut devant une gloire qu'il 
Etait impoſſible d'atteindre, devant le 
bien qu'il avait fait aux hommes. Le mi- 
niſtère, Porgueil epiſcopal furent obliges 
de reſpecter Vidoie de la nation. Len- 
thouſiaſme avait paſſẽ juſque dans le peu- 
ple; on Yarretait devant ſes fenttres ; 
on y paſſait des heures entières, dans 
Teſpérance de le voir un moment; ſa 
voiture, forcee d aller au pas, était en- 
. e ee 
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tourée d'une foule nombreuſe qui le 
béniſſait & cElebrait ſes ouvrages. 

L' académie francaiſe , qui ne avait 
adoptè qu'a cinquante - deux ans, lui 
prodigua les honneurs, & le requt moins 
comme un egal que comme le ſouverain 
de l'empire des lettres. Les enfans de 
ces courtiſans orgueilleux qui L'avaient 

5 vu avec indignation vivre dans leur ſo- 

Cieété ſans baſſeſſe, & qui ſe plaiſaient à 

humilier en lui la ſuperiorite de l'eſprit 

& des talens, briguaient l'honneur de 

luietrepreſentes, & de pouvoir ſe vanter 
dle Vavoir vu. 

: Ce tait au theatre, od n avait régné 4 
long - temps, qu'il devait attendre les 

plus grands honneurs. II vint à la troi- 
ſieme repréſentation d' Irène, piece fai- 

» ble, ala vèrité, mais remplie de beautés, 

& od les rides de Page laiſſaient voir en- 
core Vempreinte ſacree du genie. Lui ſeul 
attira les regards d'un peuple avide de 
demieler ſes traits, de ſuivre ſes mouve- 


„ Tome 1. 


mens, d' obſerver ſes geſtes. Son buſte 
X 
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fut conronnt ſur le theatre au milie 
des applaudiflemens , des cris de joie, 
des larmes dlenthonſiaſme & d' attendriſ- 
lement. Il fut obligẽ, pour ſortir, de- 
percer la faule entaffee ſur ſon paſſage ; 
Faible, fe ſoutenant à peine, les gardes 
qu'on lui avait donnés pour Paider, lui 
ctaient inutiles 3 à ſon approche, on ſe 
retirait dvee une reſpectueuſe tendreſſe; 
chacun fe diſputait la gloire de Pavoir 
ſoutenu un moment fur Veſcalier : chaque 
marche lui oſtrait un fecours nouveau, 
& on ne ſouffrait pas que perſonne sar 
Togeat le droit Ge le nden m e ae \ 
ths.) r i % 224. 1 

Les eber de wont e 
Jon appartement: les cris de vide Pol. 
taire, vide la Henriade, vive Mabontet, 
aue la Puoelle, retentiſſaĩent autour de 
Ini. On ſe procipitait à ſes pieds , on bai- 
Tait ſes vetemens. Jamais homme. ma 
requ des marques plus touchantes de 
Tadmiration, de la tendreſſe publique; 
Junaie le Zenie ma ite honore pan un 


— 
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chommage plus flattenr; Ve était point 
2 ſa puiſſance, c ẽtait au bien qu'il avait 
ait, que s'adreſſait tet hommage. Un 
grand potte wautait en que des applau- 
diſſemens; les Jarmes conlaient ſur te 
-philoſophe qui avait brifé. les fers de la 
raiſon & vengé la cauſe de Fhumanité. 
L'ame ſublime & paſhonnee de Pole 
taire fut attendrie de cs tributs : de rel. 
pet & de ele. On vrut ne Faire mvurir 
de ptaifr, diſait · ; mais c Stait le vri de 
la ſèenſibilité; & non Vadreffe de 1'amout- 
propre. Au milien des hommages de Ta- 
eademie frangaiſe, il Eta frappé für- 
tout de la poſſibilité d'y introduire une 
Phitoſophie plus: bärdte. Om Ire rrame 
mienx que je ne merite, me diſait- il un 
Jour. Saves · Vous gue je ne leſtſperr point 
de fate propoſtr Hoge de Coligny ? © 
II Yogtupait , pendant les repréſenta- 
tions d'Irene , à revbit fon Eſſai ſor les 
meurs & Veſprit des nations, & à 
porter de nouveaux coups'an fanatiſme. 
Au milien des acclamations du théatte, 
V ij 
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l avait obſervt avec un plaiſir ſecret que 


les vers les plus applaudis etaient ceux 
od il attaquait la ſuperſtition & les noms 
qu'elle a conſacrés. C'etait vers cet ob- 
jet qu'il reportait tout ce qu'il recevait 


d'hommages. II voyait, dans Vadmira- 


tion generale, la preuve de l' empire qu'il 
avait exerce ſar les eſprits, de la chute 
des prejuges qui<ctait ſon ouvrage. 
Paris pofſedait en meme temps le c&- 
Jebre Franklin, qui dans un autre he- 
miſphère, avait été auſſi Vapo0tre de la 
-philoſophie & de la tolerance. Comme 
Voltaire, il avait ſouvent employe Parme 
de la plaiſanterie qui corrige la folie hu- 
maine, & apprend à en voir la perverſité 
comme une folie plus funeſte, mais di- 
:gne auſſi de pitie. Il avait honort la phi- 
loſophie par le genie de la phyſique, 
comme Voltaire par celui de la poëſie. 
Franklin achevait de delivrer les vaſtes 
contrees de PAmerique du joug de l' Eu- 
rope, & Voltaire de delivrer ! Europe du 
Joug des anciennes,theocratics de PAſte, 


VIE DE VoLTAIRE. (ay 
Franklin $empreſſa de voir un homme 
dont la gloire occupait depuis long-temps 
les deux mondes: Voltaire , qupiqu'il 
efit perdu Fhabitude de parler anglais, 
effaya de ſoutenir la converfation dans 
cette langue; puis bientöt repreridnt la 
ſienne: Je Wat pu refſter au de Be par- 

ter un moment la langue de M. Franklin. 

Le philofophe américain ti preſerite 
for! petit-fils, en demandant pofit lui in 
benediQion. God and Liberty; (*) dit 
Poltatre , voila la ſeuls benôdiction qui ? 
coudbienue au petit fils e M. Franklin. 

Ts ſe revitent A une .eance publique de 
racademie des ſciences 3 16 public” con- 
templait avec attendfiſſement; pHces K 
cots Pan de autre, ces deux hommes 
5 dals des mondes diferens ; reſpecta- 


par remplol de leut vie, & jouiſſant tous 
deux de Vinfliierice qwils àvafcft ext. 
cee ſur leur lieele. Is Nr de au 
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© bruit des acelamations; on a dit que o 
tait Solon qui embraſſait Sophocle. Mais 
le Sopbocle francais avait detruit. Ver- 
reur, & avance le regne de la raiſon; | 
& le Solon de Philadelphie , appuyant 
ſur la baſe inebranlable des droits des 
hommes ,. la. conſtitution de ſon pays, 
n'avait point; à craindre de voir pendant 
Ja vie meme ſes lois incertaines prẽparer 
des fers à ſon pays, & ouvrir i works a | 
la tyrannie... ( 
Lage n'avait point affalbli TaRivits 
de Foltaire, & les tranſports de ſes com- 
patriotes ſemblaient la redoubler encore. 
II avait formé le projet de refnter tout 
ce que le duc de Saint. Simon, dans; ſes 
Mumoires encore ſecrets, avait accords 
1 A la prevention & à la haine, dans la 
: crainte que ces Memoires, auxquels la 
probité reconnue_de Vauteur , ſon état, 
ſon titre, de .contemporain pouvaient 
donner quelque . autorite , ne paruſſent 
dans un temps od perſonne ne fut aſſez 
voiſin des evengmens pour ,dgfendrg Ia 
verite , & sogtopdre Verrcur, 
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En meme temps il avait determine 
Tacadémie francaiſe a faire ſon diction- 
naire ſur un nouveau plan. Ce plan con- 
ſiſtait a ſuivre Thiſtoire de chaque mot 
depuis Vepoque on il avait paru dans la 
langue, de marquer les ſens divers qu'il 
avait eus dans les differens ſiècles, les 
acceptions différentes qu'il avait recues 3 
d' employer, pour faire ſentir ces diffe- 
rentes nuances, non des phraſes faites 
au haſard', mais des exemples choiſis 
dans les auteurs qui avaient eu le plus 
d'autorité. On aurait eu alors le verita- 
ble Dictionnaire littéraire & grammati- 
cal de la langue; les etrangers, & meme 
les Francais, y auraient appris à en con- 
naitre toutes les fineſſes. 

Ce Dictionnaire aurait offert aux gens 
de lettres une lecture inſtructive qui efit 
contribue a former le goùt, qui eùt ar- 
rèté les progres de la corruption. Cha- 
que academicien devait ſe charger d'une 
lettre de alphabet. Voltaire avait pris 
TA; 
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monitrer combien il était facile d' exẽcu- 
ter ce plan, il voulait en pen de mois 
terminer la partie dont il $'etait charge. 
Tant de travaux avaient épuiſé ſes 
Forces. Un crachement de ſang , cauſe 
par les efforts qu'il avait faits pendant 
les repetitions d'Irene , Vavait affaibli. 
_ Cependant Pactivité de ſon ame ſaffiſait 
à tout, & lui cachait fa faibleſſe relle. 
Enfin', privé du ſommeil par Peffet de 
Firritation d'un travail trop continn , i 
voulut sen aſſurer quelques heures, 
pour &tre en état de faire adopter à Paca- 
demie, d'une manière irrevocable , le 
plan du Dictionnaire contre lequel quel- 
ques objections s' talent, levees 3 & il 


relolut de prendre de opium. Son eſprit 
avait toute ſa foree; Ton ame, toute Ton 


- impetuoſits & toute ſa mobilits natu- 
relle; ſon catractère, toute ſon aRivits 

E toute ſa gaieté, lorſqu'il prit le cal- 
mant qu'il croyait néceſſaire. Ses amis 
Yavaient vu fe livrer, dans la ſoirée 
meme, A toute Is heine contre Jes re- 
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zugés, Vexhaler avec eloquence, & bien- 
-t6t apres ne plus les enviſager que du 
_c6te ridicule , sen moquer avec cette 
grace & ces rapprochemens ſinguliers 
qui caractèriſaient ſes plaiſanteries. Mais 
il prit de opium a pluſieurs repriſes, 
& ſe trompa ſur les doſes , vraiſembla- 


blement dans Veſpece d'ivreſſe que les 
premieres avaient produite. Le meme 


accident lui était arrive pres de trente 


ans auparavant , & avait fait craindre 


pour fa vie. Cette fois, ſes forces épui- 


ſees ne ſuffirent point pour, combattre 
le poifon. Depuis long-temps il ſouffrait 
des douleurs de veſſie; & dans l'affai- 


bliſſement general de ſes organes, celui 


qui deja était affecté, contracta bient6t 


un vice incurable. 
A peine dans le long Intervalle entre 


cet accident funeſte & ſa mort, pouvait- 


il reprendre ſa tete pendant quelques 
momens de ſuite, & ſortir de la lethar- 
gie on il était plonge. C'eſt pendant un 


de ces intervalles qu'il Ecrivit au jeune 
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comte de Lalli, deja fi celebre' par ſon 
courage, & qui depuis a merits de Vetre 
par ſon eloquence & ſon patriotiſme , 
ces lignes, les dernieres que {a main ait 
tracees , od il applaudiſſait a Pautorite 


royale, dont la juſtice venait d'anéantir 


un des attentats du deſpotiſme parle- 
mentaire. Enfin il erpita le ey de 4 
1778. N 8 

Graces aux 1 0 de la raiſon Ft 
ridicule repandu Tur la ſuperſtition, les 
habitans de Paris ſont , tant quiils ſe por- 
tent bien „ à kabri de la tyrannie des 
pretres; mais il y retombent, des qu'ils 
ſont malades. L'arrivee de Voltaire avait 
allumé la colere des fanatiques, bleſſé 
Porgueil des chefs de la hierarchie ecelé- 
ſiaſtique; mais en meme temps elle avait 
inſpir6 à quelques pretres Vide de batir 
leur reputation' & leur fortune ſar la 
converſion de cet illuſtre ennemi. Sans 


doute ils ne ſe flattaient pas de le cone 


vaincre, mais ils eſperaient le réſoudre 
a diflimuler. Voltaire qui deſitait pou · 
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pi les «lations ſacerdotales, & qu 


par une vieille habitude de ſa jeuneſſe 
croyait utile, pour Pintérét meme. des 
amis de la raiſon, que des ſeènes d'into- 
lérance ne ſuiviſſent point ſes derniers 
momens „ envoya chercher des ſa pre- 
miere maladie un aumònier des Incura- 
ples, qui lui avait. offert ſes ſervices, & 
qui ſe vantait d' avoit rẽconeiliè avec I's-: 
gliſe Vabbe de Tattaignant, connn par 
des ſcandales d'un: autre genere. 
L'abbe Gautbier confeſſa Folazre , © 
requt de lui une profeflion. de foi, par 
laquelle il déclarait qu'il mourait dans 
la religion catholique, od il ctait ne. 
A cette nouvelle qui ſeandaliſa un peu 


plus les hommes éplairés qu'elle n'6difia; 


les devots, le cure de gaint⸗Sulpice cou- 
rut ches fon: paroiſſien; qui le requt avee 
politeſſe & lui donna, ſuivant Puſage, - 
upe aumòne honnète pour ſes pauvres. 


Mais jaloux que Tabbe Ganthier leut 
$3gne-de viteſſe, U trova que aumd- 
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nier des Incurables avait été trop facile 3” 


qu'il aurait fallu exiger une profeſſion _ 


de foi plus detaillee , un déſaveu expres. 
de toutes les doctrines contraires à la 
foi , que Voltaire avait pu ètre accuſe ' 
de ſoutenir. L'abbe Gauthier pretendait 
qu'on aurait tout perdu en voulant tout 
avoir. Pendant cette diſpute , Voltaire 
guerit ; on joua Irène, & la converſion 
fut oublice. Mais au moment de la re- 
chite, le curé revint, bien! determine 4 
ne pas enterrer Voltaire, gil n'obtenait : 
pas cette retraRation fi deſirkte. 
| Ce cure était un de ces hommes moitié 
hypocrites, moitié imbecilles , parlant 
avec la perſuaſion ſtupide d'un énergu- 
mene , agiſſant avec la ſoupleſſe d'un 
jéſuite, humble dans ſes manieres juſ- 
_ qua la baſſeſſe, arrogant dans ſes pré- 
tentions ſacerdotales, rampant aupres 
des grands, charitable pour cette popu- 
lace dont on diſpoſe avec des aumònes, 
& fatigant les ſimples citoyens de ſon 
imptrieux fanatiſme. II voulait abſolu- 
met 
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ment faire reconnaitre au moins a Vol. 
taire la divinité de Jes - Chriſt ,, à la- 

quelle il gintereſſait plus qu aux autres 
dogmes. II le tira un jour de {a léthar- 
gie , en lui criant aux oreilles ; Croyez- 
VOUS à la: divinite de Jeſus > Chriſt ? Aus 
nom de DIEU , menfieur , ne me parler | 
Plus. de cet homme · ld, & laiſſez-· moi mou 
rir en repos , rẽpondit Voltaire. 
Alors le pretre annonqa qu'il ne pou- 
yait 8 'empecher de lui refuſer la ſepul- 
ture. Il wen avait pas le droit; car, ſui- 
vant les lois, ce refus doit etre precede 
d'une ſentence d'excommunication , ou 
d'un jugement ſéculier. On peut meme 
appeler comme d' abus de Pexcommuni- * 
cation. La famille, en ſe plaignant au 
parlement, ent obtenu juſtice; mais elle 
eraignit le fanatiſme de ce corps, a 
haine de ſes membres pour Voltaire qui 
avait tonn tant de fois. contre ſes injuſ- 
tices & combattu {es prétentions. Elle 
ne ſentit point que le parlement ne pou- 


vait, ſans ſe deshonorer « écarter des 
Tome J. 2 
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prineipes qu'il avait ſuivis en faveur des 


janſeniſtes ; qu'un grand nombre de jeu- 
nes magiſtrats n attendaient qu'une or- 
caſion d'effacer, par quelque action éela- 
tante, ce reproche de fanatiſme qui les 
humiliait, de $honorer en donnant une 
marque de reſpect a la memoire d'un 
homme de genie qu'ils avaient eu le 


malheur de compter parmi leurs enne- 


mis, & de montrer qu' ils aimaient mieux 
reparer leurs irfjuſtices , que venger leurs 
injures. La famille ne ſentit pas dbu. 
bien lui donnait de force cet enthou- 
ſiaſme que Voltaire avait excite : enthou- 


Laſme qui avait gagne toutes les claſfes 


de la nation, & qu'ancnne antorite wet 
ole attaquer de front. ” 

On prefera de negocier avec le mt 
tere. Noſant ni bleſfer Popinion publi- 
que en ſervant la vengeance du clerge; 
ni deplaire aux pretres en les forcant de 
ſe conformer aux lois, ni les punir en 
Erigeant un monument publie an grand 
homme _ ils troublaient * lachement 
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les vendres „& en le dedommageant 
des honneurs eccléſiaſtiques qu'il meri- 


tait ſi peu, par des honneurs civiques 


dns à ſon genie & au bien qu'il avait 


fait a la nation, les miniſtres approuvè- 


rent la propoſition de tranſporter le corps 
de Voltaire dans Veglile d'un monaſ- 


tore dont ſon neveu était abbe. 11 fut 
donc conduit à Scellieres. Les pretres 
Staient convenus de ne point troubler 


Fex&cution de ce projet. Cependant deux 
grandes dames, très- dé votes, écrivirent 
a Teveque de Troyes, pour Vengager A 


s' oppoſet a l'inhumation, en qualité d'e- 


veque diocẽ ſain. Mais heureuſement, 


pour l'honneur de Téveque, ces lettres 


arriverent trop tard , & Voltaire fut en- 
terrs& | * | 


' 
' 


L'academie francaiſe était dans ruſage 


de faire un ſervice aux cordeliers pour 
chacun de ſes membres. L'archeveque 
de Paris , Beaumont, {i connu par ſon 
ignorance & ſon fanatiſme, defendit de 
faire ce ſervice. Les cordeliers obeirent 
Zij 
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258 Vis DE VOLTAIRE.. 
Aregret, ſachant bien que les confeſſenrs 


de Beaumont Int pardonnaient la ven- 
geance, & ne lui preehaient pas la juſ- 
tice. L'academie reſolut alors de ſuſpens 
dre cet uſage, juſqu'a ce que Vinſults 
faite au plus illuſtre de ſes membres, 
ett Et reparee. Ainſi Beaumont ſervity 


malgre lui, à detruire une FEY 


ridicule. 

Cependant le roi de Pruffe e 
pour Voltaire un ſervice ſolemnel dans 
Vegliſe catholique de Berlin. L'acadé- 
mie de Pruſſe y fut invitee' de ſa part; 
& ce qui était plus glorieux pour Vol. 
taixe, dans le camp meme od à la tete 
de cent cinquante mille hommes il dé. 
fendait les droits des princes de Em- 
pire, & en impoſait à la puiſſanoe an- 
trichienne, il Ectivit Péloge de Thomme 
illuſtre dont il avait été le diſciple & 


Tami, & qui peut - etre ne lui avait ja- 
mais pardonne Pindigne & honteuſe vio- 


lence exercee contre lui a Francfort par 
ſes ordres , mais vers lequel un ſenti - 
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rent d'admiration & un got naturel le 
ramenaient ſans ceſſe, meme malgre lui. 
Cet «loge était une bien noble compen- 
lation de l'indigne vengeance des prètres 
De tous les attentats contre l'huma- 
nité, que dans les temps d' ignorance & 
de ſuperſtition les pretres ont obtenu le 
pouvoir de commettre avet impunite , 
celui qui S exerce ſur des cadavres eſt, 
ſans deute, le moins nuiſihle; & à des 
yeux philoſophiques, leurs outrages ne 
peuvent paraitre qu'un titre de gloire. 
Cependant le reſpect pour les reſtes des 
perſonnes qu'on a cheries , n'eſt point un 
prejuge : o' eſt un ſentiment inſpire par 
la nature meme, qui a mis au fond de nos 
cœurs une ſorte de veneration religieuſe 
pour tout ce qui nous rappelle des etres 
que Pamitie ou la reconnaiſſance nous 
ont rendu ſacrés. La liberté d'offrir à 
leurs depouilles ces triſtes hommages eſt 
donc un droit precieux pour l'homme 
ſenſible; & l'on ne peut ſans injuſtice 
Ini enlever la liberté de choiſif ceux que 
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270 VIE DE VOTLTA IR. 
{on cœur lui dicte, encore moins lui in. 
terdire cette conſolation , au gré d'une 
caſte intolerante qui a uſurpé, avec une 
audace trop long-temps ſoufferte, le droit 
ue juger & de p unir les penſées. Tp 
D'ailleurs ſon empire ſar Veſprit de 
ja populace n'eſt pas encore détruit; un 
chretien prive de la ſẽpulture eſt encore, 
aux veux du petit peuple, un homme 


digne d'herreur & de mépris, & cette 


horreur dans les ames ſoumiſes aux pré- 


jugeés s'étend juſque ſur ſa famille. Sans 
doute, fi la haine des pretres ne pour 


ſuivait que des hommes immortaliſes 
par des chefs- d' uvre, dont te nom 2 
fatigus la renommée, dont la gloire doit 
embraſſer tous les ſitcles , on pourrait 
leur pardonner leurs impuiſſans efforts; 
mais leur haine peut Cattacher I des vic- 
times moins illuſtres, & tous les home 
nes ont les memes droits. j 
Le miniſtète, un pen honteux de 5 
faibleſſe, erut echapper an mépris publie 
en emper bent de parler de Voltaire dang 


1 
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les Ecrits , ou dans les endroits od la 
police eſt dans l'uſage de violer la li- 


berté, ſous pretexte d'&tablir le bon or- 
dre qu'elle confond trop ſouvent avec le 


reſpect pour les ah Etablies ou pro- 
ttgees. 
On defendit aux papiers publice de 
parler de {a mort, & les camediens eu- 
rent ordre de ne jouer aucune de ſes piè- 


ces. Les miniſtres ne ſongèrent pas que 


de pareils moyens d' empecher qu'on ne 


Sirritat centre leur faibleſſe, ne ſervi- 


raient qu'a en donner une nouvelle 
preuve, & montreraient qu ils n'avaient 
ni le courage de meriter Papprobation 
1 ni celui de ſupporter le blame. 
Ce ſimple recit des Evenemens de la 


wie de Poltuire a fait aſſez connaitre ſon 


Caractere & ſon ame; la bienfeſance, 


Tindulgence pour les faibleſſes, la haine 


ale Pinjuſtice & de Voppreflion en for- 
ment les principaux traits. On peut le 


compter parmi le très- petit nombre des 


Sommes en qui P'amour de Thumanité a 


i * 


272 VIE DEVOLTATIRE. 

Eté une veritable paſſion. Cette paſſion, 
la plus noble de toutes, n'a été connue 
que dans nos temps modernes; elle eſt 
ne du progres des lumières; & fa ſeule 
exiſtence ſuffit pour confondre les aveu- 


gles partiſans de Pantiquité, & les ca» 
lomniateurs de la philoſophie. 
Mais les heureuſes qualités de Poltaire 


.ctaient ſouvent egarces par une mobilité 
naturelle, que Vhabitude de faire des tra- 
gedies avait eneore augmentee. Il paſ- 
ſait en un inſtant de la colere a Patten- 
driſſement, de Vindignation à la plaiſan- 
terie. Né avec des paſſions violentes , 


elles Fentrainerent- trop loin quelque- 


Fois, & ſa mobilite le priva des avan- 


tages ordinaires aux ames paſſionnë es: 
la fermeté dans la conduite, & ce cou- 
rage que la crainte ne peut arreter quand 
il faut agir, & qui ne s'ébranle point 
par la preſence du danger qu'il a prévu. 
On Va vu ſouvent s'expoſer a Forage 
preſqu'avec temerite , rarement on Fa vu 
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_ tives Gaulace & de faibleſſe ont ſouvent | 
-afflige ſes amis, & pr baré d'indignes | 
-rivmphes'a ſes laches ennemis. 
2 Ile fut conſtant dans Pamitié. Celle qui | 
eie liait à G&nonville , au préſident de 
Mai ſons, a Formont , A Cideville, à la 
| marquiſe du Churelet, à d Argental „ A 
d' Alemibert', troublce rarement par des 
nuages paſſagers, ne ſe termina que par 
la mort. On voit dans ſes ouvrages, que 
peu d'hommes ſenſibles ont conſerve 
auſſi long- temps que lui le ſouvenir des 
amis qu' ils ont perdus dans la jeuneſſe. 
On lui a reproché ſes nombreuſes que. 
Hes) 3 mais dans aucune, e La n'a ete Da- 
eſſeur; mais ſes eunemis, 0 ceux du 
5 i pour leſquels il fut irreconcilia- 1 
ble, eeux qu'il devoua au mepris public, | 1 ö | 
ne vetaient point bornes A des attaques 
perſonnelles 3 ; ils $'ttaient rendus ſes de- 
lateurs aupres des fanatiques, & avaient 
| vouln appeler ſur fa tete le glaive de la 
| perſecution. 11 eſt affligeant ſans doute 
4'etre oblige de placer dans cette liſte 
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274 | 
des hommes d'un mérite reel : le potte 


Rouſſeau , les deux Pompignan (), Lar- 
cher , & meme KRouſſeax de Geneve. 
Mais n'eſt-il pas plus excuſable de pox- 
ter trop loin, dans fa vengeance , les 3 
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droits de la defenſe haturelle , & 


= 


tre "BY 


' -Tnjuſte. en cedant à une colère dont le 


Motif eſt legitime, que de violer les 
lois de Phumanite en compromettant les 
droits, la liberte, la ſuretẽ d'un citoyen , 


1 * tm 


— —— 


(*) L un d'eux vient d' effacer, par une 
conduite noble & patriotique, les taches 
que ſes delations epiſcopales avaient ré- 
pandues ſur fa vie. On le voit adopter 


aujourd'hui, avec courage; les memes 


principes de liberté, que dans ſes ouvra- 
ges il reprochait avec amertume aux 


philoſophes, & contre leſquels il 347 
quait la vengeance du deſpotiſme. On ſe 


tromperait, ſi d'apres cette contradiction, 
on l'accuſait de mauvaiſe foi. Rien n'eſt 
plus commun que des hommes qui joi- 
gnant à une ame honnete & à un ſens 
droit, un eſprit timide, n'oſent examiner 
certains principes, ni penſer d' après eux- 


memes, ſur certains objets , avant de ſe 
ſentir appuyes par Vopinion. | 
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pour ſatisfaire fon orgueil, ſes projets 
d'hypocriſie, on. fon «oor opi- 
niatre a ſes opinions ?-- 


On a reprochs I Voltaire ſon achar- 


nement contre Maupertuis 3 mais cet 


acharnement ne ſe borna-t-il pas à con-" 
vrir de ridicule un homme qui, par de 
baſſes intrigues, avait cherché à le dés- 
honorer & à le perdre, & qui pour ſe 
venger de quelques plaiſanteries, avait 


appelé à ſon ſecours la puiſſance d'un 
roi irrits par ſes inſidieuſes delations? 


On a pretendu que Voltaire était ja- 
joux, & on y a enen * ce vers de 


Tanerede : 
- De qui dans Punivers peut. il etre ;aloux ? 7 


Mais , dit on, 11 Petazt de Buffon. 
Quoi ! homme dont la main puiſſante 


Ebranlait les antiques colonnes du tem-, 


ple de la ſuperſtition, & qui aſpirait kt 
changer en hommes ces, vils troupeaux 

qui gemiflaient depuis fi long - temps 
ſous la verge ſacerdotale, eüt-il &t6 ja- 
loux de la peinture heureuſe & brillante 
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des meurs de quelques animaux, ou ds 
la combinai ſou plus ou moins ailroite de 
quelques vains ſiſtemes —.— par * 


Ki? XY Tat $-O 


Il Ittait de I. L Rouſſcas: il elk. v vrai 
que {a hardieſſe excita celle de Volsaire; 
mais le philoſophe qui vopait le-progres. 
des lum ĩères adourir., affranchir & per- 
fectionner Veſpece humaine;, & qui jeuiſ- 
fait de cette revolution comme de ſon 


ouvrage , était - ii jaloux de Vecrivain 


£loquent qui eùt voulu condamner hel- 

prit humain à une ignorance éternelte? 
L'ennemi de la ſuperſtition était · ib ja- 
loux de celui qui, ne trouvant plus aſſea 
de gloire à détruire les autels, eſſayait 

vainement de les relever? . 
Voltaire ne rendit pas juſtice aux ta- 
lens de Rouſſeau , Parce que ſon eſprit 
juſte & naturel avait une rẽpugnance 
involontaire pour les opinions EXAYETECS. 5 
que le ton de Pauſtérité lui préſentait 
une teinte d' hypoeriſie, dont la moindre- 
nuance vait révolter ſon ame indẽpen- 
8 dante 
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dante & franche 5 qu enfin, accoutumé 


. Fe | i R * " 3 
—_ des paſſions ou de la vie humaine , lui 
F paraiſſait toujours un peu ridicule. Il fut 


” injuſte, parce que Rouſſeau Vavait irritẽ 
* 91 en repondant , par des injures, à des 
7 0 offres de ſervices; parce que Rouſſeau , 


J 5 en l'accuſant de le perſecuter, lorſqu'il 


prenait ſa defenſe, ſe permettait de le 
denoncer lui- meme aux perſecuteurs. 
Il etait jaloux de Monteſquieu © mais 
il avait à ſe plaindre de Pauteur de 'EC- 
prit des lois, qui affectait pour Ini de Vin- 
difference, & preſque du mepris , moi- 
tis par une morgue mal-adroite, moitié 


$ ce mot cetlebre de Voltaire: Zhumanite 


1 avait perdu ſes titres, Monteſquien les a 


retrouves & les lui a rendus , eſt encore 
te plus bel éloge de Eſprit des lois ; & 


ce mot paſſe meme les bornes de la ju 


tic. I neſt vrai du moins que pour 
la France, puiſque, ſans parler des on- 
_ TM OH 4 Aa 
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A2 r6pandre la plaifanterie ſur tous les 
MW objets, la gravite dans les petits détails 
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vrages d'Althuſius (*) & de quelques 
autres, les droits de I'humanité ſont. 
reclames avec plus de force & de fran- 
chiſe dans Zocke & dans Sidnei que dans 
Monteſquieu. 

Voltaire a ſouvent eien 'VEfprit 
des lois, mais preſque toujours avec jul- 
tice. Et ce qui prouve qu'il a eu raiſon 
de combattre Monteſquieu, c'eſt que nous 
voyons aujourd'hui les prejuges les plus 
abſurdes & les plus funeſtes Sappuyer 
de Vautorits de cet homme cElebre , & 
que, ſi le progres des lumières mavait 
enfin brile le joug de toute elpoce d'au- 
torité dans les queſtions qui ne doivent 
etre ſoumiſes qua la raiſon, Vouvrage 
de Monteſquieu ferait aujourd'hui plus 
de mal à la France qu il n'a pu faire de 
bien a VEurope. L'enthouſiaſme de ſes 
partiſans a 0 pores wha dire que 


th. an. _ 
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C*)J atifecnſulte Ne ad du ſeizieme 
ecle. Il ſoutenait , des ce temps: là, que 
3 des ctats appartient au 
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1 Voltaire n n'etait pas en état de le juger, 
ni meme de Tentendre. Irrité du ton de 
ces eritiques il a pu meler quelque 
*teinte d'humeur à ſes juſtes obſerva- 
tions. Neſt, elle pas juſtifice par une 
hauteur ſi ridicule ? 
La mode d'aceuſer Voltaire de jalouſie 
stait meme parvenue au point que l'on 
attribuait a ce ſentiment, & ſes ſages 
obſervations ſur Vouvrage d Helvctius, 
que par reſpe& pour un philoſophe per- 
fecute, il avait en la dElicatefſe de ne 
publier qu'après ſa mort, & juſqu'a ſa 
colère contre le ſuecès éphẽmeère de quel- 
ques mauvaiſes tragedies: comme ſi Von 
ne ponvait tre bleſſẽ, ſans aucun retour 
ſur ſoi- meme, de ces reputations uſur- 
pees , ſouvent fi funeſtes aux progres des 
arts & de la philoſophie. Combien , dans 
un autre genre, les louanges prodigutes | 
à Richelieu, a Colbert & quelques autres 
miniſtres, n' ont - elles pas arrete la mar- 
che de la raiſon dans les ſciences poli- 
tiques! | 
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En liſant les ouvrages de Voltaire, on 


voit que perſonne n'a poſſede peut - etre 


: la juſteſſe d' eſprit a un plus haut degré. 


It la conſerve au milieu de Penthou- 


ſiaſme politique, comme dans'Iivreſſe 


de la gaiete; par- tout elle dirige fon 


Eout & regle ſes opinions; & c'eſt une 
des principales cauſes du charme inexpri- 


mable que ſes ouvrages ont pour tous les 
bons eſprits. Aucun eſprit wa pu, peut- 


etre , embraſſer plus d' idées à la fois, n'a 


pẽnẽtrè avec plus de ſagaeitẽ tout ce qu'un 
Leul inſtant peut ſaiſir, n'a montre meme 


plus de profondevr dans tout ce qui 


* 
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\ 


\ 
i 
\} 


n'exige pas, on une longne analyſe, ou 


une forte meditation. Son coup - d' il 


d'aigle a plus d'une fois étonné ceux 
meme qui devaient a ces moyens, des 
idées plus approfondies, des combinai- 
; Jons plus vaſtes & plus preciſes. Souvent, 


dans la converſation, on le voyait en un 


inſtant choifir entre plufieprs idees, les 


ordonner a la fois, & pour la clarte & 


pour l'effet, les revetir d'une expreſſion 
heureuſle & brillante. 
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De Ia ce precieux avantage d'ẽtre tou- 
jours clair & ſimple, ſans jamais etre 
inſipide, & d'tre lu avec un egal plaifir, 
& par le peuple des lecteurs & par l'elite 
des philoſophes. En le liſant avec refle- 
ion, on trouve dans ſes ouvrages une 


foule de maximes d'une philoſophie pro- 


fonde & vraie, qui échappent aux lec- 


teurs ſuperficiels, parce qu'elles ne com- 
mandent point Pattention, & qu'elles 
n'exigent aucun effort ur etre enten- 
dues. 

Si on le conſidère comme poëte, on 
verra que dans tous les genres od il geſt 
eſlaye, ode & la comẽdie ſont les ſeuls 
od il r'ait pas merits d' etre place au pre- 
mier rang. Il ne teuſßt point dans la 
comédie, parce qu'il avait, tomme on 
Va déja remarqué, le talent de ſaiſir le 
ridicule dey opinions, & non celui des 
caractères, qui, pouvant &re mis en 
action, eſt feul propte à la comedie. Ce 
weſt pas que dans un pays on la raifon 

Unmaind ſcrait affranchie de toutes ſry 
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liſières, oh la philoſophie ſerait populai- 
re, on ne pit mettre avec ſneces {ur le 
theatre des opinions à la fois dangereu- 
{es & abſurdes; mais ce genre de liberté 
n' exiſte encore pour aucun peuple. 
La podfie lui doit la liberté de pouvoir 
Sexercer dans un champ plus vaſte; & il 
a montrè comment elle peut £nnir avec 
la philoſophie, de maniere que la potke , 
fans rien perdre de ſes graces, Sélève à 
de nouvelles beautés, & que la philoſo- 
phie, ſans ſéchereſſe & fans enflure, 
conſerve {on exactitude & ſa profondeur. 
On ne peut lire ſon theatre ſans obſer- 
ver que Fart tragique Ini doit les ſeuls 
progres qu'il ait faits depuis Racine; & 
ceux meme qui lui refuſeraient la ſn- 
periorite on l'égalité du talent de la 
potlie, ne poprraient, fans aveuglement 
ou ſans injuſtice , meconnaitre ces pro- 
gres. Ses dernieres tragedies prouvent 
qu'il était bien Eloigne de croire avoir 
atteint le but de cet art fi difficile. II 
Lentait que Von pouvait encore rappro- 
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cher davantage la tragedie de la nature, 
ups ster de ſa pompe. & de ſa 
nobleſſe ; qu'elle peignait encore trop 
ſauvent des meurs de convention; que 
les femmes y parlaient.. trop de leur 

amour; qu'il fallait les offrir ſur le thea- 
tre comme elles ſont dans la ſocicté, ne 
montrant d'abord leur paſſion que par les 
efforts qu'elles font pour les cacher, & 
ne S abandonnant que dans ies momens 
on. Texceès du danger & du malheur ne 
permet plus de rien ménager. II croyait 
que des hommes limples , grands par 
leur ſeul caraQtre, Etrangers A Vinteret 
& A Tambition, * pouvaient offrir une | 
ſource de beautés nouvelles, donner à 4 
la tragedie plus de variete & de verite, | 
Mais il ẽtait trop faible pour exécuter ge | \ 
qu'il avait congu 3 & ſi Von excepte le 
role du 15 d'Irène „ {es dernieres tra- 
gédies ſont plut6t des legons que "wy 
modeles. | 
Si donc un Ls de. 8 les 


arts eſt, ſur · tout , celui qui en. les en- 
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richiffant de nouveaux chefs- d UHvr e, 
en a recule les bornes, quel homme a 
plus merits que Voltaire ce titre qui lui 
a &ecepentant refuſt par des Ccrivains , 
la plupart trop Avignts d avoir du genie 
pour ſentir oe qui en eſt le vrai caractère? 

OCeſt à Voltaire que nous devons d'a- 
voir conqu L hiſtoire ſous un point de vue 
plus vaſte, plus utile que les anciens. 

C'eſt dans ſes crits qu'elle eſt devenue, 
non le recit les Evénemens, le tableau 
des revolütions un peuple, mais celui 
de la natute humaine, trace d'après les 
faits; mais le réfultat philoſophique de 
experience de tous les ſiècles & de tou- 
tes les nations. C'eſt lui qui le premier a 
introduit dans Phiſtoire la veritable criti- 
que, qui 4 montre le premier que la pro- 
babilité natürelle des EvEnemens devait 
Entrer dans la batance avec la probabilite 
des tembignages ; & que Vhiſtorieh phi- 
loſophe doit non- ſeulement rejeter les 
faits miraculeux, mais peſer avec ſeru- 
pute les motifs de croire ceux qui s Ec,jEñ 
tent de Vordre commun de ia nature. 
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Peut : etre a - t · il abuſe quelquefois de 


cette regle fi ſage qu'il avait donne, & 


dont le calcul peut rigoureuſement dé- 
montrer la verite. Mais on lui devra tou- 

jours d'avoir debarraſſe Vhiſtoire de cette 

faule de faits extraordinaires, adoptés 

ſans preuves, qui frappant davantage les 

eſprits, ctouffaient les Eevenemens les plus 

naturels & les mienx-conſtates ; & avant 
lui la plupart des hommes ne ſavaient de 
Thiſtoire que les fables qui la defigurent.. 
II a prouve que les abſurdites du poli- 
theiſme n'avaient jamais été chez les 
grandes nations que la zeligion du vul- 
gaire, & que la croyance d'un DiBu 
unique, commune à tous les peuples V 
n'avait pas eu beſoin d'etre révélée par 
des moyens ſurnaturels. Il a montre que 
tous les peuples ont reconnu les grands 


principes de la morale, toujours d'au- 


tant plus pure que les hommes ont été 
plus civiliſes & plus &claires. II nous a 
fait voir que ſouvent l'influence des xe- 
ligions a corrompu la morale, & qus 
jamais elle ne Ta perfectionnse, 


— 
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= Comme philoſophe, c'eſt lui qui le 
1 premier a preſents le mode le d'un ſimple 

- -citoyen embraſſant dans ſes veenx & darts 
ſes travaux, tous les inter8ts de homme 

dans tous les pays & dans tous les fiecles, 

S' elevant contre toutes les erreurs, con- 

tre toutes les oppreſſions, defendant, r6- 

e toutes les verites utiles. 

L hiſtoire de oe qui geſt fait en Europe 

en faveur de la raiſon & de Phumanite , 

eſt celle de ſes travaux & de ſes bienfaits. 

Si Vuſage abſurde & dangereux d' enter - 

1 rer les morts dans l' enceinte des villes, & 
| meme dans les temples , a été aboli dans 
quelques contrées; fi dans quelques par- 
ties du continent de Europe; les hom 
mes Echappent par Pinoculation à un 
fleau qui menace la vie & ſouvent detruit 
le bonheur; ſi le clerge des pays ſoumis 
à la religion romaine, à perdu ſa dange- 
reuſe puiſſance, & va perdre ſes ſcanda- 
lenſes ribheſſes; fi la libertẽ de la preſſe 
ya fait quelques progres ; fila 8uède, la 
Ruſſie, 4a Pologne, la Prufſe ,/les"6tats - 


% 
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de la maiſon d Autriche ont vu diſparat«;. 
tre une intolẽrance tyrannique; ſi, meme- 
en France, & dans quelques ftats;d'Ita-, 
lie, on a ofc lui porter quelques atteintesʒ. 
i les reſtes honteux de la ſeryitude fe- 
dale ont ẽtẽ ẽbranlẽs en Ruſſſe, en Danes, 
marck , en Boheme & en Franee; fi la 
Pologne meme en fent aujourdhui l' in- 


juſtice & le danger +$. les lois- abſurdes , ; | 


& barbaxes de preſque tous les peuples_ 
ont été abolies, ou ſont menacees; une; 
deſtruction prochaine; ſi par - tout en a 
ſenti la néceſſité de reformer les lois & 
les tribunanx; ſi dans le continent de 
Europe les hommes ont ſenti quiils 


ayaient le droit de fe ſervir de leur rai- 


ſon; fi les préjugés religieun ont te 


detruits dans les premittes elaſſes de la! . 
ſocicté, affaiblis dans les cours & dans 


le peuple; ſi leurs d6fenſeurs ont tt c- 


duits à la hontenſe neceffits den ſoutenir: 
Tutilité politique; ſi amour de FPhuma- 


nité eſt. devenu le langage commun de 
tens les gouyernemens ; & les guerres: 
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font devenues moins frequentes ; $i Ton 
xfofe plus leur donner pour prẽtexte l'or- 
gueil des ſouverains, ou des prétentions 
que la röuille des temps a couvertes; {i 

Ton a vu tomber tous les maſques ĩimpoſ- 

teurs ſous leſquels des caſtes priviltgices 
ztaĩent en poſſeſſion de tromper les hom- 

mes; ſi pour la première fois la raiſon 

commence à repandre fur tous les peu- 
ples de E Eurepe, un jour égal & pur: 
par- tout daus T' hiſtoire de ces change- 
mens on trouvera le nom de Voltaire: 
preſque par · tout on le verra, ou com- 
mencer le combat, on decider la vidoire. 
Mais oblige preſque toujours de cacher 
Jes intentions, de maſquer ſes attaques, 
A ſes ouvrages ſont dans toutes tes mains, 
les ptinciyes * min; 1 * | 
connus | 

- F'erreur & Sy: Font h 'emſe 

unique des malheurs du genre humain , 
&1eserreurs ſuperſtitieuſes ſont les plus 
funeſtes, parce qu'elles corrompent tou- 
tes les fources de la raiſon , & que leun 
| fatal 
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fatal enthouſiaſme inſtruit à commettrg 
le crime fans remords. La douceur des 
mœurs, compatible avec toutes les for- 
mes du gouvernement, diminne les maux 
que la raiſon doit un jour guerir, & en 
rend les progres plus faciles. L'oppreſſion 
prend elle - meme le caractère des mœurs 
chez un peuple humain; elle conduit 
plus rarement à de grandes barbaries; & 
dans un pays on Pon aime les arts, & ſur- 
tout les lettres, on tolere pat reſpec 
pour elles la liberté de penſer, qu'on na 
point encore le courage d' aimer Pour. elle» 
meme. 9 

Il faut donc chercher a infolter.cn ces ver- 


tus douces qui conſolent, qui conduiſent 


a la raiſon, qui ſont à Ia portee de tous 
les hommes, qui conviennent a tous les 
ages de Thumanité, & dont phypocriſie 
meme fait encore quelque bien, Il faut 
ſur-tout les preferer à ces vertus auſtères 
qui, dans les ames ordiuaires , ne ſub- 


ſiſtent guere ſans un mélange de dureté, 


„„ 


* 


WP 


290 VIEDE VorLTAIRE. | 
dont Phypoerifie eſt A la fois fi facile & 


conduire à la liberté par un chemin für 


f dangereuſe; qui ſouvent effraient les 1-1 
tyrans , mais qui rarement conſolent ls 
hommes, dont enfin la ntceſfite prouve 
te malheur des nations de qui elles ems 
belliſſent l'hiſtoire. 

C'eſt en cclairant les hommes, c'eſt en 
les adouciſſant, qu'on peut elperer de les 


& facile. Mais on ne peut eſperer ni de 
repandre les lnmieres , ni d'adoueir les 
mœurs, ſi des guerres frequentes accou- 10 
tument à verſer le ſang humain ſans re- ; 
mords , & & m6priſert la gloire des talens 
paiſibles; ſi, tonjours occnpts d'oppri- 
mer on de ſe defendre, les hommes me- 


ny, 


Lurent leur vertu par le mal qu'Hs ont pu 


faire, & font de Tart de detruire le uo ) 
mier des arts utiles. | 

Plus les hommes. ſeront eclaires , plus is 
feront libres, (“) & it leur en coiitera 


, moins pour y r Mais n, 


2 2 # ai - © — bo 


(*) Queſtions as les miracle. 
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Sons. point les oppreſſeurs de former une 
ligue contre la raiſon , cachons-leur Ve- 
troite & neceſiaire union des lumières & 


de la liberté, ne leur apprenons point 


d'avance qu'un peuple ſans prejuges eſt 
' bient6t un peuple libre... , 
Tous les gouvernemens, fi Ha as ex- 


cepte les theocraties , ont un interet-pre. 


Tent de regner-{ur un peuple doux, & de 
commander à des hommes eclaires. Ne 


Tes avertiſſons pas au ils peuvent avoir 


un interet plus 6loigne à laiſſer les hom- 
mes dans Fabrutiſſement. Ne les .obli- 
geons pas à choifir entre Vinteret de leur 
orgueil, & celui de leur repos & de leur 


gloire. Pour leur faire aimer la raiſon, 


il faut qu'elle ſe montre à eux toujours 
douce, toujours paiſible; 3 qu'en deman- 
dant leur appui, elle leur offre le fien, 
loin de les effrayer par des menaces im- 
prudentes. En attaquant les oppreſſeurs 
avant d'avoir eclaire les citoyens, on riſe 


quera de perdre la liberté & d' touffer 1a | 
raiſon. . offre la preuve de cettg 


Bb ij 


— 
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vẽrité. Combien de fois, malgré les gen- 
reux efforts des amis de la liberté, une 
ſeule bataille n'a- t- elle pas reduit des na- 


_— 


tions à une ſervitude de pluſieurs ſiècles? 


De quelle liberte meme ont joni les na- 
tions qui Pont recouvree par la violence 
des armes, & non par la force de la rai- 
ſon ? Dune liberté paſſagere , & telle- 
ment troublee par des orages , qu'on peut 
preſque donter qu'elle ait été pour elles 
un veritable avantage. Preſque toutes 
n'ont- elles pas confondu les formes re- 
publicaines avec la jouiſſance de leurs 
droits, & la tyrannie de pluſieurs avec 
la liberté? Combien de lois injuſtes & 
contraires aux droits de la nature, ont 
deshonore le code de toutes les nations 
qui ont recouvre leur liberté dans les 
ſiècles od la taiſon ctait encore dans Ten- 
ined e 1 #2 eh „„ e he 

Pour quei ne pas bester Je'd cette ex- 
perience funeſte, & ſavoir attendre des 
progres des lumières une liberté plus 


relle, plus durable & plus pailible 7 


_- 
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Pourquoi acheter par des torrens de ſang, 


par des bouleverſemens inévitables, & 


livrer au haſard ce que le temps doit ame- 


ner ſiirement & ſans ſacrifice? C'eſt pour 
<tre plus libre, &eſt pour Ietre toujours, 
qu'il faut attendre le moment on les hom- 
mes, affranchis de leurs préjugés, gui- 
dts par la raiſon, ſeront enfin dignes de 
etre, parce qu'ils ee les Veri- 
tables droits de la liberté. 


Quel fera donc le devoir om. 3 


ſophe ? II attaquera la ſuperſtition, il 
montrera aux gouvernemens la paix, la 
richeſſe, la puiſſance, comme P'infailli- 
ble ricompenſe des lois qui aſſurent la 


Üiberts religieuſe ; il les &clairera ſur tout : 


ce qu'ils ont à craindre des -pretres ,-dont 
la ſecrete influence menacera toujours le 
repos des nations on la liberté d'cerire 
n'eſt pas entière: car peut-etre avant lin- 
vention de Vimprimerie ttait-il impoſſi- 
ble de ſe touſtraire à ce joug auſſi hon- 
teux que funeſte; & tant que Pautorits 
&cerdotale n'eſt pas ancantie Fr la rai⸗ 
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3 Jon; il ne reſte point de milieu entre un 
= nn abſolu & des troubles dan- 
; | ereux. 5 

II fera voir que 80 lx liberts de pen- 

ſer , le meme eſprit, dans le clerge, ra- 
menerait les memes aſſaſſinats, les memes 

| upplices, les memes proſcriptions, les 
5 memes guerres civiles; que O'eſt ſeule- 
3 ment en eclairant les peuples qu'on peut 
mettre les citoyens & les princes à Vabri 

de ces attentats ſacres. II montrera que 

des hommes qui veulent fe rendre les ar- 
bitres de la morale, ſubſtituer leur auto- 

Tite à la raiſon, leurs oracles à la con- 

ſcience. loin de donner à la morale une 

bale plus ſolide en l'uniſſant i des croyan- 

ces religieuſes, la corrompent & la dé- 

truiſent, & cherchent, non à rendre les 

hommes vertuenx, mais I en faire les 

inſtrumens avengles de leur ambition 

& de leur avarice; & fi on Ini demande 

ce qui remplacera les prejuges qu'il a 

detruits, il repondra : Je vous ai deli- 
wres d'une bete feroce qui vous dt vorait, 
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S vous Wat ce que . mets L WW. | 
place! (*) 

Et fi on lui reproche de revenir trop 
ſouvent ſur les memes objets, d'attaquer 
avec acharnement des erreurs trop mé- 
priſables, il repondra qu'elles ſont dan- 

gerenſes tant que le peuple n'eſt pas de- 
ſabuſe; & que sil eſt moins glorieux 
de combattre les erreurs populaires que 
d' enſeigner aux ſages des verites nou- 
velles, il faut, lorſqu'il sagit de briſer 
les fers de la raiſon , d'ouvrir un chemin 
libre à la verite , favoir Rue n 
à la gloire. 

Au lieu de montrer que la ſuperſtition 
eſt Vappni du deſpotiſme, s'il ecrit pour 
des peuples ſoumis à un gouvernement 
arbitraire , il prouvera qu'elle eſt Venne- 
mie des rois ; & entre ces deux verites, 
il inſiſtera ſur celle qui peut ſervir la 
cauſe de Thumanite , & non ſur celle qui 
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(*) Examen important, xc. 
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peut y nuire, parce qu'elle peut etre mal 
entendue. 

Au lieu de declarer la guerre au det. 
potiſme, avant que la raiſon ait raſſem- 
ble aſſez de force, & d'appeler à la li- 
berté des peuples qui ne ſavent encore 
ni la connaitre ni Vaimer ; il denoncera 
aux nations & à leurs chefs, toutes ces 
oppreſſions de detail , communes A toutes 
les conſtitutions, & que dans toutes cenx 
qui commandent comme ceux qui obèiſ- 
ſent ont également interet de detruire, 
Il parlera d'adoucir & de ſimplifier les 
lois, de reprimer les vexations des trai- 

tans, de detruire les entraves dans leſ- 
quelles une fauſſe politique enchaine la 
liberte & PaRivite des eitoyens, afin que 
du moins il ne manque au bonheur des 
hommes que d'etre libres, & que bien- 


t6t on puiſſe preſenter à la liberté des 


peuples plus dignes d'elle. 

Tel eſt le réſultat de la philoſophie de 
Voltaire, & tel eſt Veſprit de tous ſes 
uvrages, 


| 
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One des hommes qui, s'il n'avait pas 
korit, ſeraient encore les eſclaves des pre- 
jngés, ou trembleraient d'avouer qu'ils 
en ont ſecous le j joug, accuſent Voltaire 
d'avoir trahi la cauſe de la liberté, parce 


qu'il Va défendue ſans fanatiſme & ſans - 


imprudence; qu' ils le jugent d'apres une 
diſpoſition des eſprits poſterienre de dix 
ans à ſa mort, & d'un demi ſiècle à fa 
philoſophie, d' après des opinions qui, 
fans lui , n'anraient jamais ete qu'un ſe- 
cret entre les ſages; qu'ils le condamnent 
pour avoir diſtingué le bien qui peut 
exiſter ſans la liberté, du bonheur qui 
nait de la liberté meme; qu'ils ne voient 
pas que fi FVoltaire eùt mis dans ſes pre- 
miers ouvrages philoſophiques, les prin- 
cipes du vieux Brutus, o' eſt- à-dire, ceux 
de Yate d'indẽpendance des Americains, 
ni Monteſquieu, ni Rouſſeau n'auraient 
pu Ecrire leurs ouvrages; que fi, comme 
Panteur du Syſteme de lu nature, il efit 
invite les rois de Europe à maintenir le 
credit des pretres,' Europe ſerait encore 
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ſuperſtitieuſe, & reſterait long - temps 
eſclave; qu'ils ne ſentent pas que dans 
les ecrits, comme dans la conduite, il 
ne faut deployer que le courage qui peut 
etre utile: peu importe à la gloire de Fol- 
taire. Ceſt par les hommes eclaires qu'il 
doit etre juge, par ceux qui ſavent diſ- 
tinguer, dans une ſuite d' ouvrages dif- 
ferens par leur forme, par leur ſtyle, 
par leurs principes meme , le plan ſecret 
d'un philoſophe qui fait aux prejuges 
une guerre courageuſe, mais adroite z 
plus eccupe de les vaincre que de mon- 
trer, lon genie, trop grand pour tirer va- 
nite de ſes opinions, trop ami des hom- 
mes pour ne pas mettre ſa promigre gloire 
a leur &tre utile. | 
Voltaire a été accuſs d'aimer trop le 
gouvernement d'un ſeul, & cette aceu- 
ſation ne peut en impoſer qu'à ceux qui 
wont pas lu ſes ouvrages. Il eſt vrai qu il 
haiſſait davantage le deſpotiſme ariſto- 
oratique qui joint Pauſterite a Ihypocri- 
lie, & une tyrannie plus dure A une mo- 
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yale plus perverſe; il eſt vrai qu'il n'a 
jamais été la dupe des corps de magiſtra- 
ture de France, des nobles Snedois & Po- 
lonais, qui appelaient liberté le joug ſous 
lequel ils voulaient Ecraſer le peuple: & 
cette opinion de Voltaire a été celle de 
tous les philoſophes qui ont cherche la 


definition d'un état libre, dans leur coeur 


& dans leur raiſon, & non, comme le 
pedant Mabli, dans les exemples des 
anarchies enn de Italie & de n 
Grece. 

On Facenſe d'avoir trop lone le faſt 
de la cout de Louit XIV ; ; cette aeguſa- 
tion eſt fandee. C'eſt le ſent prejuge de fa 
jeuneſſe, qu'il ait conſerve. IL y a bien 


peu d'hommes qui pniſſent ſe flatter de 


les avoir ſecones tous. On Taceuſe d'a- 
voir cru qu'il ſiffiſait au bonheur dun 
peuple d'avoir des artiſtes celebres , des 
orateurs & des poë tes: jamais il n'a pu 


le penſer. Mais il croyait que les arts & 


les lettres adoncifient les mœurs, pré- 
parent à la raiſen une route plus facile 
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X plus ſire; il penſait que le govt dex 
| arts. & des lettres dans ceux qui gou- 


vernent, en amolli ur, leur 


Epargne ſouyent des actes de violence 
Jer vrtes; & que dans des circonſtances 


mblables, le peuple le plus ingenienx 


E le plu toujours le moins 
malheureux. | -- 
I anon 


Ses pieux ennemis Vont accuſe d'avoir 
attaque, de manvaiſe foi, la religion de 
ſon pays, & de porter Vincredulite juſ- 
qu'à Vatheiſme : ces deux inculpations 
ſont également fauſſes. Dans une foule 
d'objections fondees ſur des faits , ſur des 
paſſages tires de livres regardés comme 


" Inſpires par DIEV meme, à peine a-t-on 
pu lui reprocher , avec juſtice, un petit 


nombre d'erreurs qu'on ne pouvait im- 
puter à la mauvaiſe foi, puiſqu'en les 
comparant au nombre des citations juſtes, 
des faits rapportes avec exactitude, rien 
n'<tait plus inutile à fa cauſe. Dans ſa 
fiſpute avec ſes adverſaires; il a ton- 
gours dit: On ne doit croire que ce qui 


eſt 


\ 


1 "© Win 
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eſt prouve , on doit rejeter ce qui pleſſe 
la raiſon, ce qui manque de vraiſem« ” 


blance; & ils lui ont toujours rẽpondu: 


On doit adopter & adorer tout ce quit _ 


n'eſt pas demontre impoſſible. 

U a paru conſtamment perſuade de 
Fexiſtence d'un Etre ſupreme, ſans ſe 
diſſimuler la force des objections qu'on 
oppoſe A cette opinion. Il croyait voir. 
dans la nature un ordre regulier , mais 
fans s'aveugler ſur des irregularites frap- 
pantes qu'il ne pouvait expliquer. 

II était perſuadé, quoiqu'il füt encore 
Eloigne de cette certitude abſolue, devant 
laquelle ſe taiſent toutes les difficultés ; 
& Pouvrage intitule : Il faut prendre un 
purti, ou le principe d' action, &c. rene 


ferme peut-etre les preuves les plus fortes : 


de Vexiſtence d'un Etre ſupreme, qu'il 
ait ete poſſible juſqu'ici aux hommes de 
raſſembler. 

II croyait à la liberté dans le Car all 


un homme raiſonnable peut y croire; 
e eſt- l- dire, qu'il croyait au a ; 
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reliſter à nos penchans, & de peſer les 
motifs de nos actions. | 

Il reſta dans une incertitude preſque - 
abſolue ſur la ſpiritualite, & meme ſur 
la permanence de Fame apres le corps; 
mais comme il croyait cette derniere opi- 
nion utile, de meme que celle de Pexil- 


tence de DIEU,, il s'eſt permis rarement 


de montrer ſes doutes, & a preſque tou- 
jours plus inſiſté ſur les preuves que 
ſur les objections. | 

Tel fut Voltaire dans fa philoſophie : 
& Von trouvera peut - etre, en liſant ſa 
vie, qu'il a 6&e plus admire que conan 
que malgre le fiel repandu dans quelques- 


uns de ſes ouvrages polémiques, le ſen- 
timent d'une bonte active le dominait 


toujours; qu'il aĩmait les malheureux 
plus qu'il ne haiffait ſes ennemis; que 


Tamour de la gloire ne fut jamais en lui 
"= paſſion ſubordonnee à la paſſion 


us noble de'lhumanits; Sans faſte dans 


franchiſe, mais qu'il ne publiait pas avec: . 
orgueil , il a exiſte peu d'hommes qui 
aient honors leur vie par plus de bonnes 
actions, & qui Vaient ſonillée par moins 
d'hypocriſie. Enfin, on fe ſouviendra 
qu'au milieu de ſa gloire, après avoir il- 


luſtrè la ſcene frangaiſe par tant de chefs- 4 
denvre, lorſqu'il exergait en Europe, 


ſur les eſprits, un empire qu' aucun hom- 
me n' avait jamais exerce ſur les hommes, 
ce vers fi touchant : . 


Tai fait un peu de bien, c 'eſt mon meilleut | 
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| bituel qui 3 ſon ame. 


. 
a * 
[1 F 3 " bs. 4 
* — 
„ 


FIN du Tome J. 


VIE DE VOLTAIRE. | 5 


„ 2,08 


- 


+ 
* "i 
” © 


. 2 
* 2 - od - $ 
3 „ 
0 — * — 7 
* "=S N N 
* = g 
3 
X x * 
8 * — * 
LS 
= = - 


* 
* 
* 


» 

Gs 
_- 
- 


* 


2 
— 
4 


MR 
F 


2 


3 XI f f \ f = oy Mn. 1 
: i: de , c 1 2 
8 
e >: LE 


2 


1 


Your 


V8 * „. 
— —— 
— — — . 
I 


